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notable  de  la  flo- 
ride SITVEE  ES  INDES 
Occidentales , contenant  les  trois  voya- 
ges faits  en  icelle  par  certains  Capitaines 
' . ôc  Pilotes  François,  deferits  par  le  Capi- 
taine Laudonniere , qui  y a commandé 
lefpacedVn  an  trois  moys  : à laquelle  a 
efté  adioufté  vn  quatriefmc  voyage  fait 
parle  Capitaine  Gourgues* 

Mifi  en  lumière  par  M,  B a s A N I E R, 
gentil-homme  François  Mathématiciens 


A PARIS, 

Chez  Guillaüme  Auuray,  ruè’fîinâ:  îean  de 
Beauuais,au  Bcllcrophon  couronné. 

M.  D.  L XX  XVI. 

AVEC  PRIVILEGE  DyToY* 
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A ILLVSTRE  ET  VERTVEVX 

SEIGNEVR  VVALTEK  R A-LE  G H, 

Cheualier  Anglois,  Senefchal  des  Du- 
chez  de  Gomuair  & d’Exon  , Gouuer- 
neur  & Capkaine  des  Chafteaux  & Sci- 
giicuries  d’icelles  pour  la  fereniffime 
iiiaiefté  de  la  Royne  d’Angleterre,  grand 
hiaiftre  & furintendât  des  mines  d’eftain 
parles  prouinces  de  Gornuair  & d*Exon, 


O N 's  E I G N E V ^Jhifloireeflat 
corne  vn  miroir, le  moy  ^duquel 

nous  formons  nos  aBios  cm  moullé 
des  vertus  de  ceux  qui  nous  y Jont 
^ ^cfrefentc'^:  ^ hfint  les.^ejhs  des 
hommes, nefl  autre  chofe  que  de  hanter  ^fréquen- 
ter auec  eux,  pour  prof  fit  er  en  leur  compaime 
tonnnuelle  conuerfition  : fi  bien  que  les  hffloriens 
jont merueiüeufiment bien  venuz,  receu:i^cheT^ 

ceux  qui  font  prof efiion  de  la  vertu.  Cefl  pourquoy 
■<tyantouyfihaut^iufquesicy  entonner  les  belles 
Ÿ*  louables  vertus  qui  vous  aj? fient,  ^ la  naturel^ 
l€  inclination  quaue-^cue0^  continue':^auoir  a Hart 
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de  ndmp-dtion , (^ueie  puis  dire  d,  bon  droiêi  exceÛe^ 
les  autres  J tant  pour  le  bim  <&profpt  qui  en  reuient 
au  public  J que  pour  U grande  communication  quil 
reçoit  de  fes  beÛcs  fciences  mathématiques yrecognues 
entre  toutes  les  humames^partiaper  de  diuinit  'e^  ^ 
retenues  au  premier  degré  de  certitude  , par  lef- 
qudles  au^inous  paruenons  à la  cognoijjance  des 
plus  beaux  ^ plus  profonds  jecrets  de  la  nature  des 
chofes  : laypenfé faire  vn  deu  treÇ-bon  offee  a> 

U mémoire  du  Capitaine  Laudonmere , ^ a vous 
(^Aionjeip'neur)  feruice  agréable  ^fi  vous prefentant 
l'hif  'oire  de  fes  nauigations  ic  le faijois^  comme  nou- 
ueau  domejîique  de  vofîre  maifon^  reuiure  en  cé 
monde  inferieur^ç^  conuerfer  familièrement  aueù 
vous^  lequel  vous  receurex^^  s il  vous  plaif , comme 
vnpilùtte que le  vous ameme  , duquel  ie  maffeuré 
que  U fréquentation  vous  donnera  non  feulement 
plaifir  ^ contentement,  mais  vous  rendra  d autant 
plus  ardent  (py*  ajfeciionné d continuer  les  beaux  ^ 
généreux  exercices , qui  defui  vous  ont  acquis  vn 

triomphe  d'honneur  gloire  incomparable  : en  ce 

mejmement  que  riy  aue%jefpargné  ny  vos  grands 
biens  nyvofreperfonnemefme^ny  autre  chofe  qui 
puiffe  depedre  de  l'homme  qui fait profej^wn  d hon- 
neur gy*  de  vertu  ^ ayant  en  ce  fuiuyle  vrayfentier 
tramé  par  nos  ancejîr  es, quand  ils  ont  defiréproffiter 
d leurs  republiques^immortalijèr  leurs  noms , (y*  en 
fn  paruenir  d la  gloire  de  Dieu^quifont  trois  poin  cis 
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^rinclpdux^Aufquels  l'homme  d'honneur  0*  de  ver^ 
tu  doit  mfdliblement  afpirer:  encjuoy  par  vne  fer- 
me ^ louable  confiance  perfeuere:i^  Lurnelle- 
ment  auec  augmentation^  d'honneur  ^ p'^offt 

à 'vojlre  nation  J^efmoms  en  font  de  fvefchc  gsf*  "ré- 
cente mémoire  les  deux  OJoyages  faits  depuis  deux 
ans  ença  par  vos  vaiffeaux^  vers  les  parties  occi- 
dent alleSy  ou  vous  gÿ*  aucuns  de  vos  amys  na~ 
uecKjnoins  employé  de  fixante  mil'  efcus  ; tellement 
que  félon  le  rapport  de  pcrfonnes  ftgnalle‘;z;^gy*  di- 
gnes de  foy  jjv  auesi;;^de  rechef  defcouuert  quelques 
Jfes  gÿ*  terre  continente  entre  la  Floride  gy*  le  Cap 
Breton^nommee  d prefent  (à  l'honneur  de  vojlre 
tref-vertueufe  gy*  ferenifime  Koyne)  Virginea,oà5 
le  SeigneurCrccmÆ a eflahly  voflre  colonie ^exer 
ace  certainement  beaucoup  louable  gy*  non  moins 
profitable  a vne  republique . Var  uinfi  ( Monfiei- 
gneur)  ayant  toufiiours  filé  curieux  recueillir  les  hi- 
Jloires  des  nauigations  modernes , le  plus fidclement- 
gy*  fimceremeut  quil  m'a  eflé pojiible^gçp  icelles  fai- 
re recognoifire  par  ceux  mefine  qui  y auoient  com- 
mande^ ou  à faute  d eux^  à ceux  quiy  auoient  afiflê^ 
gy* apres lesvenfier es  poinâîs  dependans  des  Ma- 
thématiques, par  lefquelies  elles  fi  peuuent  gy<  doi- 
uent  certainement  confirmer,  en  fin  cejîe  hijloire 
pajfieepar  la  mefine  pierre  de  touche,  ^ conférée 
auec  la  fiemblable,qui  ejl  entre  mes  mains,  tout esf o is 

d lîj. 
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dejcrhe  pdrvn  autre gvM  Pilote  Fraçois^en  laqtteiïe 
îl  a diligement  cbferué les  latitudes  des  lieux  ^pro^ 
fonditcTt^des  haures  ^ riuîeres  le  long  de  U cojîe 
(f  édition  de  laquelle  le  difcred  autre  oçcajion:') 
ejîant  la pre fente  aujh  bien  deuement  defcrite^ 

qutl  senpuijfe  ou  doiue  defirer  de  la  bouche" d'vn 
Capitaine  de  marine  ^ duquel  il  ne  faut  efperer  vne 
langue Ji  diferte  ou  telle  profondit  é de  doSlrine  qui 
ferait  requtfe  en  la  defcription  de  l'hijloire  denaui- 
gation  ; efiant  neantmoins  fupprimee  ^ efleinte^ 
tapar  l'ejpace  de  vingt  ans  ou  enuiron^  te  l'ay  tiree 
auec  la  diligence  de  Monfieur  Hdkluttjoomme  cer~\ 
tainementbienverfeen  thiftoire  géographique 
ayant  bonne  part  en  la  diuerjké des  langues  ^ Jch 
ences , comme  du  tombeau^  où  elle  auoit  ia  fi  long^ 
temps  inutiÜe  repofé^pour  la  mettre  oùil  mi  a femble 
par  la  frequente  leBure  d^içelle  quelle  Je  demandoit,^ 
^infi  qutl  appert  par  les  trois  nauigatiosy  cotenueSy 
Cÿ*  principalement  par  la  fécondé^  où  [on  çognoijî 
nos  François  auoir  autat  reçeu  d humanité  (y*  cour- 
toi  fie  des  vof  réséqué  d'affliBion  d'autres^^  fpecta- 
lement  d'vn  general  Anglais , nommé  le  feigneur 
MavvVms  ^qui  lors  vintjurgir  en  la  cofe  de  ladite 
Floride^  ^ terrir  aufleuue  de  May^  où  efoit  nofre 
fort  ^ çolomeftuquel  les  humanitezjlST*  courtoifies 
dont  il  vfi  enuers  nos  François^  ne  le peuuent  certai- 
nement déclarer  autre  qu  homme  dhonneur  (y*  de 
vertu,  def  pourquoy  ( Monfeigneur)  apres  auoir 
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ninjt jidelîement  recuetlly  ladite  hiJloire,Jkns  y dHoiy 
diminué^  adtoujîé^  oh  tnnoué^  en  quelque  forte  que 
ce jhit  {Jùyuant  le  deuoir  du  •vray  hyforiographe') 
mefnement  laijfê  le  mefme  François  auec fa  nue 
nayfueté^ftns  le farder  ou  dejguifer  en  aucune forte^ 
fnon  apojîiler  en  marge^  ^ mettre  en  lafn  vn  or^ 
dreftccint  des  chofsplus  notables  yeïay  bien  vou^ 
lu  mettre  ainfi  candidement  en  lumiereyCn  faneur  de 
vouSypour  la  vous  dedier^comme  à celuy  qui  ef  tres^ 
digne  icelle^  voire  de  plus  grand  chofe , enfemble  le 
vœu  que  te  fais  vous  faire  tref-humble  feruice  y que 
receureçi^  s il  vous  plaifiaufi  bonne  volonté  que 
te  prieT>ieu 

Monfeigneury  vous  donner  par  ja  fainSle grâce 
tresAongue  ^ tres-heureujè  vie,  i>e  Paris  ce  pre- 
mier iour  de  Murs  y 1586. 

Vojlre  tref  humble feruiteur 
M.  Ba  SANIE 


DEVIRI  ILLVSTRIS  WALTERl^ 

RAï-EGHI  NOVA  APVD  INDOS 

occidentales  colonia, 

DixêreHebræi  vates,  dixêre  Sibyllas., 

Àntiqui  ignoras  genres  per  tempora  fecli. 

Notas  extremi  lu  b temporis  orbefuturas. 

Qoâlem  magnanirai  clalîis  Britanna  GAiOTit 
Maior  lafonia,  meliori  ÔC  vcllere  digna, 

Florentcm  reperit  te  Florida  forte  fccunda, 
C^iialcm  pofterius  côftat  rcperilTc  ribaltvm. 
EtquæReginænunclætafubjE  lisabetæ 
Aufpiciis,vvALTERE  RALEGH,  tibi  tcrtâ  icpcrta 
Nominc  V i R g i n i a cft,Reginaà  Virginc  didta, 
Reginæ  dccus ætcrnum,ætcrnimidecus  Anglis. 
Anteomnéfqjtibi,  VVALTERE  r ALEGH,quianulli& 
Sumptibus,&  nulli  parcens  inuidtc  labori, 

T errarutn  auxifti  Ipaths  maioribus  orbem. 

I.  AuratusPoeta  & 
Interpçcs  regius, 

AD  EGREGII  VÏRI  WALTER! 

RALEGHI  INDICAM 

nouam  coloniam. 

Tempere  DiJuttii  terras  diuina  ColutnbA 

Dettxit  nobis  ramo  yiridantis  Oliuxe, 

citera.  & dla,  Columba  colvmbvs,  & ipf^ 

RALEGHVS 

Tertia,  v i R g i N l Æ yirgo  terra  rtferta  efl, 

M.  BASANERIVS. 


ANAGR  AMM  ATISME. 

WALTER  RALEGH. 

la  VERTV  l’ HAA  GRH* 

E»  vv  A L T E R cognoijfmt  la  vertv  feftreeficîofi^ 
Vay  amhmny  r A l E g h,  p9Wy  yeoir  (juelle  chefe 
Tourrcità  fbeau  nom  conaenir  ^ mongrêi 
Vay  troméi^ae  ctjîeit,  la  vertv  l’haagre* 

U.  BASANIER. 

In  laudem  corum  qui  nouas  orbis 
partes  detexerunt, 

SindYumtYASlusgens  LufltAnaJùhegity 
Et  MexlcitnosfoYtis  ikeYtts  agYos : 
oUm  mAvnAnmh  concéj^it  floYÏd.A  Gallts: 
Firginia  fceptYQ nupcY Elifà tao^ 
Zujîtana  fuum  celebYAtgens  mcliU  GAmami 
TcYraque  Cortejium  taâiat  ibeYA  jimm, 

J)At  LAudonnerïo  pAlmAm  foYtiquc  ^ibAltù 
GaIIIaj  nos pYimAs  cIayc  RAleghc  ubt, 

RfchAYclm  HA\lmt 


Xbrairc  , d’imprimer , ou  faire  imprimer , vendrç^ 
&diftrib,ucrvnliurc  intitulé,  "Ltitrois  yoyages  dn 
"François  en  la  Flarideydefcrits  par  le  Capitaine  Lau^ 
EtcftdefFenduàtous  autres  Libraires  5c 
Imprimeurs, d’imprimer.  Vendre  te  diftribuer  ledit 
liurc , durant  le  temps  ôc  terme  de  dix  ans , fans  le 
confenrement  dudit  Auuray,  ôf  ce  fur  peine  de 
confifeation  dcfdits  liurcs^  d’amende  arbitraire, 
comme  plus  à plain  eft  contenu  es  lettres  dccc 
doneesâ  Paris  le  quatriefiue  iourdc  lanuicr  i58<j. 

Signé  DE  i’E  s T O I LL  s. 


PREFACE  EN  LAQVELLE 


EST  COKTENVE  LA  MANIERE  ET 
façon  de  ‘viuve  des  Indies^qui  kabitet  aux  en-- 
uirons  deUriuieredeuay  enUtlcride» 

L ya  deux  chofes^lcfquel 
les  félon  mon  opinion, 
ont  cfté  les  principales 
caufes  par  lefqu  elles  les 
homes  tant  anciens  que 
modernes , fe  font  mis  à 
voyager  es  pays  loing-. 
tains . La  première  a efté 
le  defir  que  naturellement  nous  auons  de 
chercher  ks  commoditez  de  bien  viure,  plâ 
tureufement  &à l’aife/oit  que  Ion  abandon 
naft  du  tout  fon  pays  naturcl,pour  habituer 
en  vil  meilleur  : foit  que  feulement  on  y en-, 
treprik  des  voyages  pour  y rechercher  &:  en 
raporter  ce  qui  eft  en  plus  grande  eftime 
&:plus  requis  en  noftre  pays . L’autre  caufe 
^ cflé  la  multitude  des  peuples  trop  féconds 
en  lignées  ,lcfqucls  ncfepouuans  plus  tenir 
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en  leurs  terres  naturelles  fe  font  defbordez  j 
dedans  les  prochaincSj&leplus  fouuent  paf 
fans  plus  outre,  ils  ont  cfté  iufques  aux  plus 
loingtaincs  régions. En  celle  maniéré  le  Se-  ' 
ptentrion,  pere  fécond  de  tant  & tant  de 
peuples, a fouucntesfois  enuoyé  ça  Ôr  là  fes 
peuples  les  plus  courageux, &:  par  ce  moyen 
peuplé  vue  infinité  de  pays  : tellement  que 
la  plus  part  des  nations  de  l’Europe  tient 
leur  origine  de  ces  parties . Au  contraire  les 
régions  plus  méridionales,  pour  eftre  trop 
fteriles,à  caufe  des  chaleurs  infuportables 
qui  y dominent,n’ont  befoing  de  telles  def- 
çharges , ont  cllé  plus  fouuent  contrain- 
tes dçreceuoir  les  autres  peuples  plus  fou- 
went  par  la  force  d'armes  que  par  amitié. 
Toute  TAphrique,  l’Elpagnc  , & l’Italie  le 
peuLicnt  encores  tefmoigner , Icfquellcs  ne 
furent  iamais  fi  abondantçs  en  peuple,  que 
force  leur  fut  d’e  enuoyer  habituer  ailleurs:  ' 

ainfi  qu’a  faid  là  Sçythie,la  Noruege,la  Go- 
thie  & la  Gaule  . La  pofterité  defquelles 
demeure  encore  non  feulement  en  Italic,^ 
fpagne,  & Aphrique,  mais  auffi  en  la  belle 
Alic.  letrouue  toutesfois  que  les  Romains, 
putrepaffans,  ou  pluftoft  adiouflans  à ces 
deux  premières  caufes  fufdides , comme  c- 
ftans  curieux  le  poffible  de  planter  non  feu-. 


icment  leurs  enfcgnes  & trophées  , mais 
aufïi  leurs  loix  , couftumes,  Sc  religion  és 
prouinces  que  par  force  d’armes  ils  auoient 
conqueftees , ont  fouuentesfois  par  le  de- 
cret de  leur  fouuerain  Sénat  enuoyé  des  peu 
pies  qu’ils  nommoient  Colonies , penfans 
par  ce  moyen  immortalizer  leur  nom:  iuf- 
ques  àdefgarnirleur  propre  pays  de  force 
, quirentretenoient  en  fon  entier  : chofe  qui 
les  a beaucoup  plus  retardez  qu’auancezen 
la  polTeflion  de  la  monarchie  vniuerfelle, 
à laquelle  leur  delTein  afpiroit  . Car  il  eft 
aduenuque  leurs  colonies  çà  &:là  mifera- 
blement  faccagees  par  les  peuples  eftran- 
ges,  ont  du  tout  ruiné  leur  empire  . Les 
lifieres  du  Rhin  en  rougilTcntencores  : cel- 
les du  Danube  n en  font  moins  fanglantes, 
& noftre  Gaule  eft  demouree  graffe  parleur 
fang  qu’ils  ont  erpandu.  Ce  font  les  effets 
6e  falaires  de  tous  ceux , lefquels  pouffez  de 
cefte  ambition  Romaine  éc  Tyrannique, 
f’effayront  de  gaigner  les  peuples  eftran- 
gers  jcffeétsjdy-ie,  contraires  au  profit  que 
jreceuront  ceux  , lefquels  font  feulement 
afiedionnez  au  bien  public , ccù:  à dire  à la 
police  vniuerfelle  de  tous  les  hommes  , cc 
tafehent  de  les  vnir  les  vns  auccques  les 
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autres  tant  par  commerces  ô^conucrfatioiis 
foraines  que  par  vertus  îiiilitaires  , lors  que 
les  eftrangers  ne  veulêt  entendre  à leur  tant 
falutaire  deuoir . Pour  celle  caufe  les  prin- 
ces ont  faid  partir  de  leurs  terres  quelques 
hommes  de  bonne  entreprife , pour  {^habi- 
tuer en  pays  ellranges  , y faire  leur  prolïîtj 
ciuilizer  le  pays,  & li  polTible  cftoit , réduire 
les  habitans  à la  vraye  cognoilfance  de  no- 
ftre  Dieu  : fin  d autant  plus  louable  qu  elle 
eft  efloignee  de  toute  domination  tyrânic- 
que  cruelle,  & ainli  ils  ont  toüliours  pro- 
fperé  en  leurs  entreprifes,&  petit  à petit  gai- 
giiéle  cœur  de  ceux  qu’ils  auoient  furmon- 
tez  ou  pratiquez  par  quelque  moyen.  Delà 
nouspouuons  retirer  qui!  eft  quelquefois 
bon,  voire  expedieiit,  d’enuoycr  des  hom- 
mes defcouurir  l’aifancc  & la  commodité 
des  terres  eftrangeres  : mais  en  telle  forte, 
que  le  pays  duquel  ces  troupes  fortent,  ne 
demeure  affoibly  ny  priué  de  fes  forces  : en 
forte  aulïî  que  la  troupe  enuoyee  foitdclî 
iufte  nombre,  qu  elle  ne  puifle  eftre  rompud 
par;  les  eftrangers  , lefquels  de  moment 
en  moment  ne  tafehent  finon  que  de  la 
furprendre  à l’improuiftc , ainli  que  ces 
ioiirs  derniers  IcsFrançois  ontelprouué  à 
mon tref-grand  regret , fans  qui! fuft  aucu- 
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ncmcntpofïlbledy  pouuoif  obuier,  attcil-^ 
du  que  les  éléments,  les  hommes , & toutes 
les  faueurs  que  l’on  peut  efperer  dVne  fîdel^ 
leôi  Chreftienne  alliance  ont  bataillé  con- 
tre nous.  Ce  que  ie  pretens  difeourir  en  ce- 
lle prefente  hiftoirc  auec  vne  vérité  fi  eui- 
dente,  que  la  maieftéduRoy  mon  prince, 
fera  fatifraidc  en  partie  du  deuoir  que  i ay 
faiden  fon  fcruice,  & mes  calomniateurs 
fctrouucront  fi  defcouucrts  en  leiirimpo- 
fturemenfongerc, qu’ils  n’auront  aucun  lieu 
pour  fe  maintenir  en  droid.  Mais  auant  que 
de  commencer,  ie  defduiray  en  brieflafi- 
tuation  & defeription  des  terres , efquelles 
nous  auons  n^uigué  & habité  depuis  l’an 
mil  cinq  cens  foixante  deux , iufques  à foi- 
xantc  cinq  , à celle  fin  que  plus  facilement 
ronpuiffe  comprendre  ce  que  i’ay  délibéré 
d’eferire  en  ce  dilcours. 
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^HISTOIRE  DES  TROIS 

VOYAGES  DES  FRANÇOIS 
en  U Floride^. 


A partie  de  la  Terre,  que 
auiourd’huy  nous  nom- 
mons la  quatrième  partie 
du  monde  , ou  l’Ameri- 
que , ou  bien  l’Inde  Occi- 
dentale, a efté  incogriuë 
des  anciens,à  raifon  de  fa 
trop  longue  diftance  : mefme  toutes  les  iücs 
de! Occident, & les  Mes  Fortunées  n’ont  e- 
ftè  dcfcouuertes  que  parles  modernes  i cn- 
cores  que  quelques  vns  âyent  voulu  dire 
qu  elles  lay  et  elle  du  temps  d’Au^üfte  Ce- 
far,  & que  Virgile  en  a fait  mention  âu  fixié- 
me  de  fon  Eneide,quand  il  dit,  qu’il  y a vné 
teire  delà  leseftoilies,  & le  voyage  de  l’An 
du  Soleil , là  oii  Atlas  porte-ciel  foüftient 
le  pôle  fur  fes  efpaules  : Toutesfois  il  eft  aifè 
de  iuger  quil  n’entend  parler  de  celle  terre, 
de  laquelle  il  ne  le  trouue  que  perfonne  air 
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efcrit  de  fon  temps , ny  mefme  de  plus  de 
milans  apres.  Chriftophlc  Colon  premier 
detous  furgiten  cefte  terre  l’an  mil  quatre 
cens  nonante  & deux  , & cinq  ans  apres 
Americ  y alla  par  le  commandement 
du  Roy  deCaftile  luy  donna  fon  nom, 
dot  depuis  elle  a eftè  nommeerAmerique* 
Gefl  homme  eftoit  heureufemét  verfé  en  la 
marine  6c  en  l’ARronomie  : parquoy  il  def- 
couurit  en  fon  temps  pluficLirs  terres  inco- 
gneues  aux  anciens  Géographes. Cefte  ter- 
re eft  nommée  par  quelques  vns  la  terre  dü 
Breftl  6c  Papcgalli.Êlle  s’eftend  félon  Poftel 
depuis  l’vn  des  pôles  iufques  à l’autre,  exce- 
pté à l’endroit  du  Magelan  , auquel  elle  fe 
rend,  cinquante  deux  degrez  outre  l’Equa- 
teur. le  la  diuiferay  pour  plus  facile  intelli- 
gence en  trois  principales  parties  : celle  qui 
eft  vers  lepolc  AréHque  ou  Septentrion,  eft 
nommeela  nouuclle  France^  pour  autant 
que  l’an  mil  cinq  ces  vingtquatre,Iean  V er- 
razano  Florentin  fut  enuoyé  par  le  Roy 
François  premier  , 6c  par  Madame  la  Ré- 
gente fa  mere  aux  terres  neuucs,  aufqu elles 
il  prit  terre  &defcouurit  toute  la  cofte  qui 
eft  depuis  le  Tropique  de  Cancer,  à feauoir 
depuis  le  vingt-huidicfme  degré  iufques  au 
cinquanticfme  : 6c  encore  pins  deuers  le 
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North.  II  planta  en  ce  païs  les  cnfeigncs  St 
armoiries  du  Roy  de  Frace  -:  de  forte  que  les 
Efpagnols  mefmes  qui  y furent  depuis  ont 
nôrpé  ce  pais  terre  Francefque.  Elle  s’eftcd 
doncques  en  latitude  depuis  le  vingt-cinq- 
iefme  degré, iufques  au  cinquate  quatriefmc 
vers  le  Septentrion:  & en  lôgitude  depuis  le 
dixiefme  iufques  au  trois  ccs  tren- 
teifme.La  partie  Orientale  d’icîelle  eft  nom- 
mée par  les  modernes  terre  de  Norumber- 
ge,  laquelle  abortitauGolphc  de  Gamas^ 
qui  la  fepare  d’auecrifle  de  Canadailà  où 
Robert  Val  &:Iacques  Cartier  allèrent  l’an 
mil  cinq  cens  trente  cinq:  èc  à l’entour  de  la- 
quelle il  y a plufîeurs  Ifles,  entre  lefqueilcs 
eft  celle  que  l’on  nomme  terre  deLabrador, 
tirât  vers  le  Gronelandc.  En  la  partie  Oeci- 
dentaleil  y a plulieurs  terres  recognuës, co- 
rne la  région  de  Quiuira,Ceuola,AftatIan^& 
Terlichichimici , La  partie  Méridionale 
fc  nomme  la  Floridc,à  raifon  qu’elle  fut  def- 
couuerte  le  iour.de  Pafques  Flories.  La  par- 
tie Septentrionale  eft  du  toutincognuei  Là  T'* 
fecÔde partie  de  toutcl  Amerique  eft  nomee 
la  nouuelle  Efpagnerellc  cômence  depuis  le 
Tiopiqtie  dcCâccr  au  vingt-cinquielmc  de 
gre  iufques  au  neufîefme.En icelle  eft  fttuee 
la  ville  de  Themiftitan,  &a  pliifieurs  repiôs 
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& plufîeurs  Mes  adiouftees  ^ nommées  les 
Antilles  : les  plus* apparentes  & renommées 
defquelles  font  l’Elpagnolc  llfabelle  auec 
vne  infinité  d’autre? . T oute  cefte  terre  en- 
fembleleGolphe  de  Mexico,  &:  toutes  les 
Mes  fufdites  n ont  en  longitude  que  foixan- 
te  dix  degrez,  à feauoir  depuis  le  deux  cens 
quarentiefme,  iufques  au  trois  cens  dixief- 
me,  encore  eft  elle  longue  & cftroite  com- 
me ritalie.  La  tierce  partie  de  l’Amérique 
eft  nommee  le  Pérou  : elle  eft  fort  grande, 
s’eftend  en  longitude  depuis  le  dixiefme  de- 
gré iufques  au  cinquâtecinquiefme  par  delà 
l’Equateur,  à fçauoir,  comme  i’ay  dit , iuf- 
ques au  deftroit  Magelanique.  Elle  eft  faite 
en  façon  d’vn  œuf,  &eft  fort  recognuë  ds 
tous  les  coftez  : l’endroit  où  elle  eft  la  plus 
large  a foixante  degrez , & de  là  elle  s’eftreft 
fit  petit  à petit  vers  les  deux  bouts:  En  vne 
partie  de  cefte  terre  s’abitua  Villegaignon 
droit  fous  le  Tropique  de  Capricorne , Sc  la 
nommee  la  Frace  Antarâ;ique,à  caufe  quel 
le  tire  au  pôle  Antarctique,  ainfi  que  la  no- 
ftre  à l’ArCtique.  La  nouuelle  France  eft 
prefque  auffi  grande  que  toute  noftre Euro- 
pe. La  partie  toutes! ois  d’icellc  la  plus  reco- 
gnuë ôr  habituée,  eft  la  Floride , en  laquelle 
plufieurs  François  ont  fait  pluficurs  Voya- 


L A FLORIDE.  j 

ges  à diuerfes  fois,  tellemét  qu  elle  eft  main- 
tenant la  région  plus  recognuë  , qui  foit  en 
toute  celle  partie  de  la  nouuelle  France.  Le 
Cap  d’icelle  ell  comme  vn  long  bout  de  ter^ 
reellendu  en  mer  cent  lieiies,  & tire  droit 
vers  le  midy.  Elle  a vis  à vis  à vingts  cinq 
lieüeSjl’ille  de  Cuba, autrement  appelleelfa- 
bellc.  Vers  leleuantleslllesde  Bahama  &: 
Lucaye , & vers  FOccidét  le  Golphe  de  Me- 
xico. Lepaïs  ell  plat,  découpé  de  plulieurs 
riuieres,pour  celle  caufe,humide,&  lablon- 
iieux  vers  le  riuage  delà  mer.Il  y croill»gran 
de  quantité  de  Pins  qui  ne  portent  point  de 
pépins  dedans  les  prunes  quils  produifeiit.  > , , 

Il  y croill  des  Ghefnes , Noyers , Merilîers,  u Vkrul 
Meuriers , Lentifques,  & Challagniers,  lef- 
quels  ne  font  naturels  comme  en  France.  Il 
y a force  Cedres,Cipres,Lauriers,Palmiers5 
Houx,  écvigne^fauuages,  lefquelles  mon- 
tent au  long  des  arbres  & aportent  de  bons 
raifins.!!  y a vue  forte  deMelliers,dcfquelsle 
fruit  cil  meilleur  que  celuy  de  Frâce,&  plus 
grqs,  aulîi  y a il  des  Pruniers  qui  portent  le  leurs  que 
fruia  fort  beau,  mais  non  guere  bon,  des  rS- 
rraboilieis , vue  petite  graine  que  nous  ap-  7*^"- 
pelions  entre  nous  bleues,  qui  font  fort  b ôs 
a manger , Il  y croill  des  racines  qu’ils  ap-  rZfm! 
pellent  en  leur  langage  HalTcz,dcquoy  enia 
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nccefütc  ils  font  du  pain.  Les  animaux  plus 
Fie-  cognus  en  terre , font  des  Cerfs , Biches, 

” **  Cheureux,  Dains,  Ours , Léopards,  Loups 

Ceruiers, Onces , diuerfes  fortes  de  Loups, 
Chiens  fauuages , Lieures , Connins , Pou- 
les dindes , Perdris , Perroquets , Pigeons, 
Ramiers,  T ourterelles,  Merles,  Corneilles, 
dtr.djs.  Tiercelets,  Faucons,Laniers,Herôs, Grues, 
.(^igongnes,  Oyes  fauuages,  Canars , Cor- 
morans, Efgrettes  blanches,  muges,  noires 
& grifes,  & vue  infinité  de  forte  de  gibbier. 
Il  y a telle  quantité  de  Crocodils  que  les 
hommes  en  font  fouuentesfois  affaiîlis  en 
nageant,  des  ferpens  de  plufieurs  fortes  &r 
vne  certaine  efpece  de  beftes  qui  different 
^ffuntité  fort  peu  des  Lyons  d’Afrique.  Il  fe  trouue 
ivTri*  entre  les  fauuages  quantité  d’or  & d argent, 

**  ^ qui  eft,  à ce  que  i’ay  entendu  d’eux  mefines, 
(des  nauires  qui  fe  font  perdues  en  la  colle . 

' Ils  en  trafiquent  les  vns  auec  les  autres  : Et 
ce  qui  me  la  fait  croire  d’auantage,  c eft  que 
du  cofté  deuers  le  Cap  là  où  ordinairement 
les  nauires  fe  perdent,  il  y a plus  d argét  que 
du  cofté  du  North.Ils  difent  toutes&is  que 
dedans  les  montaignes  d’Appaleffeily  a des 
mines  de  cuiure  q ie  pêfe  eftre  or.Ily  a aufti 
en  cefte  terre  l’arbre  d’Efquine , qui  eft  fort 
bon  cotre  la  verole  te  grade  quâtité  de  grab 
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nés  te  d'herbeSjdefquelles  Ton  feroit  de  fort  Grahm 
bonnes  teintures  & peintures  de  toutes  ^ 
couleurs  .Et  de  fait  les  Indiés  qui  fe  deleârét 
fort  à peindre  fur  des  peaux,  s’en  fçauêt  fort  tes  de  hoii 
bien  accommoder . Les  hommes  font  de 
couleur  oliuaftre  , de  grande  corporance, 
beaux  fans  aucune  difformité  & bien  pro- 
portionnez. Ils  couurent  leur  nature  dVne 
peau  de  Cerf  bien  couroyee.  La  plufpart 
d’eux  font  peints  par  le  corps,  par  les  bras 
& cuiffes  de  fort  beaux  côpartimês,  la  pein- 
ture defquels  ne  fe  peut  iamais  ofter,  à caufe 
qu’ils  font  picquez  dedans  la  chair.Ils  por- 
tent  les  cheueux  fort  noirs  te  longs  iufques 
fur  la  hanche  , toutesfois  ils  les  trouüent 
d’vne  façon  qui  leur  eft  bien  feante.  Ils  font 
grands  dilïlmulateurs  te  traiftres , vaillans 
de  leurs  perfonnes  te  combatent  fort  bien, 
is  n’ont  autres  armes  que  l’arc  & la  flefehe. 

Ils  font  la  corde  de  leurs  arcs  d’vn  boyau  de 
Cerf  ou  de  cuir  de  Cerf,  qu’ils  fçauentaufïl 
bien  accouftrer  qu’on  fçauroit  faire  en  Frâ- 
ce,  & d’auffi  differentes  couleurs . Ils  ferrent 
leurs  fléchés  de  dents  depoiffon  te  de  pier- 
re, qu’ils  accouftrent  bien  fort  proprement-2 
Ils  font  exercer  les  ieunes  hommes  à bien 
courir , te  font  entr’eux  vn  certain  prix 
que  çeluy  qui  a la  plus  longue  haleine, 
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gaîgne.Ils  s’cxercêt  aulTi  fort  à tirer  de  l’arc^ 
Ils  iouent  à la  pelote  de  celle  feçon . 11$  ont 
vn  arbre  planté  au  meilleu  dyne  place , qui 
efl  de  hauteur  de  huit  ou  neuf  braffees , au 
fais  duquel  y a vn  quatre  fait  d’eclilfe^lequel 
donne  gain  delà  partie  â celuy  qui  en  iouat 
l’a  frappé.Ils  prennét  grand  plaifir  à la  chaf- 
f«  & à la  pefcherie.  Les  Roys  du  pais  fefont 
fort  la  guerre  les  vns  aux  autres , laquelle  ne 
U façon  femeinequeparfurprife,  &c  tuent  tous  les 
de  hommes  quils  peuuent  prendre  : puis  leur 
d/ms.  arrachent  la  tefte  pour  auoir  leur  cheuelure, 

laquelle  ils  emportent  à leur  retour,  pour, 
eftans  arriuez  en  leurs  maifons  , en  faire  le 
triomphe  : ils  fauuent  les  femmes  & les  en- 
fans  &les  nourriffent  & retiénent  toufiours 
aueceux.  Eftans  de  retour  de  la  guerre  ils 
font  affemblertous  leurs  fubiets , èc  d’alle- 
greffe  ils  font  trois  iours  & trois  nuids  à fai- 
re bonne  chere , dancer  & chanter.  Ils  font 
mefme  dancer  les  plus  anciennes  femmes 
dupaïs,tenans  les  cheuelures  de  leurs  enne- 
mis en  la  main  : ôc  en  dançant,  chantent 
louanges  au  Soleil  luy  attribuans  rhonneur 
de  la  vidoire . Ils  n ont  cognoiftance  de 
Dieu  ny  d’aucune  religion,finon,que  ce  qui 
leur  apparoift  comme  le  Soleil  & la  Lune. 
Trfres.  JE  ont  ieurs  Preftres  aufquels  ils  croiét  fort. 
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pour  autant  qu  ils  font  grands  magiciens, 
grands  deuins  inuocateurs  de  Diables. 

Ces  Preftres  leurs  feruent  de  médecins  &■ 
chirurgiens , ils  portent  toujours  auec  eux 
vn  plein  fac  d’herbes  &c  de  drogues , pour 
medeciner  les  malades  qui  font  la  plufpart 
deverole  : car  ils  aiment  fort  les  femmes  6c 
les  filles  qu’ils  appellent  filles  duSoleihtou-  uverête 
tesfois  quelques  vns  font  Sodomites  . Ils  fe 
mariét  chacun  à fa  femme, & eft  permis  aux 
Roys  d’en  auoirdeux  ou  trois,  toutesfois 
il  n y a que  la  première  honorée  6c  recon- 
gneuë  pour  Royne,  6c  n’y  a aulTi  que  les  en- 
fans  de  celle  première  femme  qui  héritent 
du  bié&:  del’authoritè  du  pere.Les  femmes 
font  tout  lemefnage,  ils  n’habitent  point 
auec  elles  depuis  qu’ils  côgnoilfent  quelles 
font  grolfes,  6c  ne  mangent  point  de  ce  que 
elles  touchcr,durât  quelles  ont  leurs  fleurs. 

Il  y a en  tout  ce  pays  grande  quantité  d’Her  Bermo- 
mophrodites  , lefquels  ont  tout  le  plus  p^rediuf 
grand  trauail , mcfmes  ils  portent  leurs  vi- 
ures  quand  ils  vont  à la  guerre.  Ils  fe  pei- 
gnent fort  le  vifage , 6c  f emplifl'ent  les  che- 
ueux  de  dumel  pour  apparoillre  plus  ef- 
froyables . Les  viures  qu’ils  portent  font 
de  pain,  de  miel,  & de  firine  faiéle  de  mil 
grilé  dedans  le  feu,  lequel  ils  gardent  finis  fc 
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gafter  vn  long  ter^s , Ils  portent  auflî 
c^uel(^uefois  dupoilïon  (^uils  font  cuire  à la 
fumee.  A la  neceffité  ils  mangent  mil  vilen- 
nics  iufques  à aualler  des  charbons , & met- 
tre du  fable  dedâs  la  bouillie  de  ceftc  farine. 
Quand  ils  vont  à la  guerrejeur  Roy  marche 
le  premier,  auec  vn  bafton  en  vne  main , & 
fon  arc  en  l’autre,  auecfon  carquois  garny 
de  flefchesiTous  les  hommes  le  fuyuent,lef- 
quels  ont  femblablemêt  l’arc  & les  flefches. 
En  combatant  ils  font  de  grands  cris  & ex- 
clamations. Ils  ne  font  d’entreprife  qu’ils 
n’affemblent  parplufieurs  fois  leur  Confeil, 
& confeillent  fort  bien  vn  affaire  dcuat  que 
le  refouldre.Ils  s’affemblent  tous  les  matins 
en  la  grande  maifon  publique,  là  où  le  Roy 
fetrouiie,  &femetfeulfur  vn  liege  qui  eft 
plus  haut  que  les  autres  : là  où  les  vns  apres 
les  autres  le  viennent  faluer:  & commencet 
les  plus  anciens  leur  falut  hauffans  les  deux 
mains  par  deux  fois  à la  hauteur  de  leur  vi- 
fage,  difans  ha,  hc,  ya,  ha , ha , & les  autres 
reîpondent  ha,ha.  Ainfî  qu’ils  faluent,  cha- 
cun s ’afliet  furies  fîeges  qui  font  tout  à l’en- 
tour du  dedâs  de  la  maifon.  S’il  y a quelque 
chofe  à traiter,  le  Roy  appelle  les  laniars, 
c efl:  a dire  leurs  Prcflres  & les  plus  anciens. 
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& leurs  demande  leur  aduis  ; puis  il  com- 
mandeque  l’on  face  du  cafiné  , qui  eft  vn 
brcuuage  compofé  des  fueilles  d’vn  certain 
arbre,  ce  cafiné  fe  boit  tout  chauld.  Il  boit 
le  premier,  puis  en  fait  donner  à tous  l’vn  au- 
près l’autre  dedans  levafe  mefme  qui  tient 
bien  vne  quarte  mefure  dé  Paris.  Ils  font  il 
grand  cas  de  ce  breuuage  que  nul  ne  peut 
boive  en  celle  alfemblee  s’il  n’a  fait  prcuue 
de  fa  perfonne  à la  guerre . Dauantage  ce 
breuuage  a telle  vertu  qu  incontinent  qu’ils 
l’ont  beu,  ils  deuiennent  tous  en  fueur,  la- 
quelle eftant  palfee , olte  la  faim  & la  foif 
pour  vingt  quatre  heures  apres . Quand  il 
meurt  vn  Roy,  ils  l’enterrent  fort  folennel- 
lement  & fur  la  fepultureils  mettét  lehanap 
làoùilauoitdecoullumedeboire,  & tout 
autour  de  ladite  fepulture  ils  plantent  for- 
ce flefches,&  font  trois  iours  & trois  nuiéls 
fans  celfer  de  plorer,  &:  fans  manger  ; Tous 
les  Roys  fes  amis  font  le  fcmblable  dueil: 
te  pour  tefmoignagc  de  l’amitié  qu’ils  luy 
portent,  ils  coupent  plus  de  la  moitié  de 
leurs  cheueux  tant  hommes  que  femmes. 
Il  y a durant  le  temps  de  fix  lunes  quelques 
fémes  déléguées,  lefquclles  pleurêt  la  mort 
de  ce  Roy  trois  fois  le  iour  & crians  à haute 
voix,à  fçauoir  au  matin, à midy,  te  au  foir. 
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Tous  lesbiens  de  ce  Roy  font  mis  dans  là 
maifon  : puis  l’on  met  le  feu  dedans,  en  for- 
te que  l’on  n y voit  iamais  rien.  L’on  en  fait 
autant  du  bien  des  Preilres  : &:  d’auantage 
l’on  enterre  le  corps  dudit  Preftre  dedans  la 
maifon  : puis  ils  y mettent  le  feu.  Ils  fement 
leur  mil  deux  fois  l’annee , c eft  à fçauoir  en 
Mars,&  en  Iuin,&  tout  en  vne  mefme  terre. 
Ledit  mil,  depuis  qu’il  eft  femé  iufques  à ce 
qu’il  foit  preft  à cueillir  meft  que  trois  mois. 
Les  fix  autres  moys  iis  laiflentrepoferla  ter- 
re. Ils  recueillent  auffi  de  belles  citroylles  &: 
de  fort  bonnes  febues.  Ils  ne  fument  point 
leur  terre  feulemét  quand  ils  veulent  femer, 
ils  mettent  le  feu  dedans  les  herbes  qui  font 
creües  durantles  fix  moys, &:  les  font  toutes 
brufler.Ils  labourent  leur  terre  d’vn  inftru- 
mét  de  bois  qui  eft  fait  comme  vne  mare  ou 
hoüe  large , dequoy  l’on  laboure  les  vignes 
en  France  : ils  mettent  deux  grains  de  mil 
cnfemble.Q^and  il  faut  enfemencer  les  ter- 
res,le  Roy  commande  à vn  des  ficns  de  faire 
tous  les  iours  affembler  fes  fubiets  pour  fe 
trouuer  au  labeur,  durant  lequel  le  Roy  leur 
fait  faire  force  breuuage  duquel  nous  auôs 
parlé.  En  la  faifon  que  l’on  recueille  le  mil, 
il  eft  tout  porté  en  la  maifon  publique,  là  ou 
il  eft  diftribué  à chacun  félon  fa  qualité.  Ik 
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ne  renient  que  ce  qu  ils  penfent  qui  leur  eft 
neceflâ-irepour  fix  moys , encore  bien  peti- 
tementicar  durant  l’hiuer^ilsfe  retirent  trois 
ou  quatre  mois  de  l’anriee  dedans  les  bois: 
là  oh  ils  font  de  petites  maifons  de  palmites 

pour  leur  retirer,  &viuent  là  de  gland,  de 

poilTon  quils  pefehent,  d huiftres,  de  cerfs, 
poules  d’Indes, ^autres  animaux  quils  pré- 
nent.  Ils  mangent  toutes  leurs  viandes  ro^ 

(lies  liir  les  charbons , S>c  boucauees , c eft  a 
dire,  quali  cui (fies  a la  fumee.  Ils  mangent 
volontiers  delà  chair  dvn  Crocodil:  &:  de 
fait  elle  eft  belle  & blanche,^:  n eftoit  qu  el- 
le fent  trop  le  mufe,  nous  en  eulfiôs  fouuen- 
tesfois  mange  : ils  ont  vne  couftume  entre 
eux  que  quand  ils  fe  trouuent  mal,  là  où  ils  é^uanr. 
fentent  la  douleur,  en  lieu  que  nous  nous 
faifonsfaigner, leurs  médecins  les  fuccent 
hifques  à leur  faire  venir  le  fang.  Les  fem- 
mes font  (emblablement  difpoftcs,  6c.  gran- 
‘des,&:de  la  mefme  couleur  des  hômes^pein- 
tes  comme  les  hommes , toutesfois  quand 
ils  naiftent  ils  ne  font  point  ft  oliuaftres , &: 
•fontbeauconp  plus  blanches.  Carlaprin-' 
cipale  caufe  de  laquelle  leur  vient  cefte  cou- 
leur,  eft  des  onùtions  d’huille  dont  ils  vfent  trou  net  eA 
entr’eux,&  le  font  pour  certaine  ceremonie 
que  ie  n’ay  feeu  fçauoir , 6e  à caufe  au  fil  du 
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Soleil  qui  leur  donne  delTus  leur  corps.  Là 
difpofition  des  femmes  eft  lî  grande  quel- 
les peuuent  palier  à nage  de  grandes  riuie- 
res,  tcnans  leurs  enfans  fur  vn  bras,mefmes 
elles  montent  fort  dilpoftemêt , fur  les  plus 
haults  arbres  du  pais. 

Voyla  en  bref  la  defcription  du  païs5auec 
la  nature  & coufhime  des  habitans^queiay 
bien  voulu  efcrire  auant  que  d’entrer  plus 
auant  fur  le  difcours  de  mon  hiftoirc , à fin 
que  les  ledeurs  fulfent  mieux  difpofez  à en- 
tendre ce  que  i entefis  difcourir  cy  apres* 

T Admirai  de  Chaftillon,  Seigneur  plus 
defireux  du  bien  public  que  de  fon  pro- 
pre, ayât cognu  la  volôtè  du  Roy  fon  Prin- 
ce, qui  eftoit  de  faire  recognoiftre  les  terres 
neuues,  fit  en  toute  diligence  equipper  des 
vailTeaux  propres  pour  ce  fait,  & leuer  gens 
dignes  de  telle  entreprife  : entre  lefquels  il 
elleut  le  Capitaine  lean  Ribaut,homme  vé- 
ritablement expérimenté  au  fait  de  la  ma- 
rine,lequel  ayant  receu  fon  corrimandemet 
le  mit  en  mer  1 an  mil  cinq  cés  Ibixâte  deux^ 
le  dixhuidiefmeiour  de  Feurier,  accompa- 
gne leulement  de  deux  Roberges  du  Roy: 
mais  fi  bien  fournies  de  Gentils-hommes, 
du  nombre  dcfquels  i efi:ois,&  de  vieux  fôl 
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datSjqu  ilauoit  moy  ê de  faire  quelque  cho- 
fe  mémorable  U remerquable  à iamais. 

Ayant  doncques  nauigué  deux  moys  fans 
aucunement  tenir  la  route  accouftumee  des 
Efpagnols,  ilprift  port  en  la  nouuelle  Fran- 
ce, terriffant  près  vn  Cap,  ou  promontoire 
non  releué  dete'rre,  pource  que  la  cofte  eft 
toute  plàtc,mais  de  hautes  forefts  feulemêt; 
lequelàfonabord,ilappellaC  AP  Fr  an-  p/, 
ç O I s en  l’honneur  de  noftre  France . Ce 
Cap  eft  diftant  de  l’Equateur  enuiron  tren- 
te degrez . De  ce  lieu  coftoyant  vers  le  Sep- 
tentrion,il  decouurit  vne  fort  belle  & gran- 
de riuiere  ; laquelle  luy  donna  occafton 
d’ancrer  pour  le  lendemain  l’aller  reco- 
gnoiftre  au  plus  matin  , ce  qu’ayant  fait  & 
prefque  à l’aube  du  iour,  accompagné  du 
Capitaine  Fiquinuille  Sc  de  plufieurs  foldats 
de  Ton  bord,  il  ne  fut  fi  toft  arriué  à la  lifie- 
re  du  riuage  , qu’il  recongnut  plufieurs  In- 
diens hommes  & femmes , qui  tout  exprès 
s’eftoient  tranfportez  en  ce  lieu  pour  y rece- 
uoir  les  François  auec  toute  douceur  & a- 
mitié  : comme  bien  ils  monftrent  par  la 
harangue  , que  leur  Roy  fit , & les  pre- 
fens  de  peaux  de  Chamoys,  dcfquels  il  ho- 
nora le  Capitaine,  qui  le  iour  fiiyuât  fît  pkV 
ter  dedans  ladite  riuiere  ^ non  tort  loin  de 
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l’emboucheure  d icelle  vne  colomne  de  pier  j 

re  de  taille  fur  vn  petit  coftau  de  terre  fablô-  j 

neufe,  en  laquelle  les  armoiries  de  France  | 
eftoient  empreintes  & grauees.  Ce  fait,  il 
s embarqua  de  rechef  afin  de  toufiours  pour 
fuiure  la  recognoilTance  quil  vouloir  faire 
de  la  cofte  Septentrionnale.  Apres  auoir 
nauigué  quelque  temps, il  prift  terre  en  l’au- 
tre cofté  de  la  riuiere  : & lors  commanda, 
en  la  prefence  de  quelques  Indiens  qui  l’at- 
tendoient  exprès , de  faire  les  prières , pour 
remercierle  Seigneur  de  ce  que  fans  péril 
ou  danger  aucun , il  auoit  conduit  par  fa 
grâce  le  peuple  François  iufques  à ces  lieux 
eftranges.  Les  prières  acheuees,  les  Indiens 
qui  s’eftoient  rendus  fort  attentifs  à les  ef- 
couter  , cftimans  ( à mon  iugement)  que 
nous  adorions  le  Soleil , pour  ce  que  nous 
auions  toufiours  les  yeux  au  Ciel,  fe  leuerêt 
tous  & vindrent  faluer  le  Capitaine  lean 
Ribault,  promettant  de  luy  monftrer  leur 
Roy,  quines’eftoit  leué  comme  eux,  ains 
eftoit  demeuré  aflîs  fur  les  fueillages  verds 
de  Lauriers  Sc  Palmiers. Vers  lequel  le  Capi 
taine  f achemina , fafiît  près  de  luy,  & l’en- 
tendit alfez  longuemét  difcourir,mais  aucc 
vn  aifez  maigre  plaifir , pource  qu’il  ne  po  u- 
uoit  entendre  fon  langage,  de  moins  encore 

la 
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la  côception  de  fou  cfprit.  Au  partir,  le  Rôy 
donna  au  Capitaine  vn  parmachc  d’ Aigret- 
te teint  en  rouge  , &vn  panier  à l’Indiennc 
compofé  dePalmiteSj&  tifTu  fort  artificiel- 
lement, auecvne  grande  peau  peinte  & fi- 
gurée par  tout  de  diuers  animaux  lauuages, 
fi  viuement  reprefentez  & pourtraits,  que 
rien  n y reftoit  que  la  vie.Le  Capitaine  pour 
nefemonftrer  ingrat,  luy  donna  de  petits 
brafielets  d’eftain  argétez,  vncferpe,vn  mi- 
rouer,&  des  coufteauxidôtle  Roy  fc  môftra 
en  eftre  fort  ioyeux,  & amplement  fatisfait. 
La  plufpart  du  iour  pafle  auec  les  Indiens,l,e 
Capitaine  s’embarqua  pour  pafier  à l’autre 
bord  delà  riuiere,  dont  le  Roy  fe  monfiira 
grandement  contrifté.  Toutefois  ny  pou- 
uant  donner  ordre,  commanda  qu’en  toute 
diligence  on  nous  pefehaft  du  poifion , ce 
qu’ils  firent  en  vn  inftant  : car  eftans  entrez 
en  leurs  parcs  compofez  de  rofeaux  & faits 
en  façon  d’vne  laberinth,ils  nous  chargeret 
de  Truites,  de  gros  Mullets,  de  Plyes,de 
Turbots,  & d’vnc  infinité  d’autres  efpeces 
toutes  differetes  des  noftrcs.Ce  fait,entral- 
mes  en  nos  barques  & tirafmes  de  l’autre 
part . Mais  auant  qu’abordcr  nous  fufmcs 
faluez  d vn  autre  nombre  d’Indiés  ,lefquels 
fe  mettans  en  l’eau  iufques  aux  eficiles  nous 
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apportèrent  force  petits  paniers  pleins  dé 
mil  & de  franches  meures  blanches  de  rou- 
ges : les  autres  fe  prefenterent  pour  nous 
porter  en  terre  : où  eftans  defeendus  nous 
apperceufmes  leur  Roy  affis  fur  vne  ramee, 
ôe  petite  frefeade  deCedres  & Lauriers  quel 
que  peu  feparée  du  riuage  de  l’eau.  Il  eftoit 
accompagné  de  deux  de  fes  enfans  beaux  & 
puilfans  aupoffible:  & d’vne  troupe  d’in- 
diens qui  tous  au  oient  l’arc  & la  trouffe  plei 
ne  de  flefehes  mcrueilleufemétbien  en  cou- 
che; les  deux  enfans  receurent  gratieufe- 
ment  le  Capitaine  : mais  le  Roy  leur  perc 
monftrant  vne  granité,  ie  ne  fcay  quelle,  ne 
feit  linon  branller  quelque  peu  la  telle:  lors 
que  le  Capitaine  s’aduança  pour  le  faluer,&: 
fans  fe  mouuoir  autrement,  tint  vne  fi  con- 
Hante  granité , qu’il  feit  paroiftre  qu’à  bon 
&iuftedroiâ;  ilportoit  letiltredeRoy.Le 
Capitaine  ne  fçaehant  que  iuger  du  port  de 
ceft  homme,  penfa qu’il  eftoit  ialoux  de  ce 
que  premieremet  nous  eftiôs  allez  vers  l’au- 
tre, ou  bien  qu’il  n’eftoit  trop  content  de  la 
borne  que  nous  auions  plantée.  Sur  ce  ne 
fçaehant  que  refouldre  , l’vn  fit  entendre 
par  lignes,  qu’il  l’eftoit  venu  trouuer  exprez 
de  lointaine  région,  pour  luy  faire  cognoi- 
ftreramitié  qu’Ü  vouloir  auoir  auecques  luy:  , 
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pour  laquelle  mieux  allier  , luy  tira  dVne 
malette  quelques  fingularitez , comme  des 
brafTelcts  en  façon  d’or  d’ai'gentjqu  il  luy 
prefenta,&  quelques  autres  loyaux  à fes  en- 
îànsiqui  fut  caufe  que  le  Roy  fe  mit  à caftf- 
fcr  amiablement  le  Capitaine^  nous . Et 
apres  ces  careffes  nous  nous  acheminafmes 
dedans  les  boiiç^  efperans  y recognoiftrc 
quelques  fingularitez:  qui  furet  force  mcu- 
tiers  blancs  &:  rouges , fur  la  fomrnité  def- 
quels  y auoit  vne  infinité  de  vers  à foye^ 
Pourfuyuâs  noftrefentier  nous  defcouurif- 
mes  vne  belle  & grande  prairie , entrelaffee 
pourtant  deplufieurs  marefeages,  qui  nous 
contraignirent,  à raifon  de  l’eau  qui  de  tous 
coftezl’enuironnoitj  de  rebourfer  chemin 
vers  le  riuage , Là  nous  ne  trouuans  le  Roy, 
qui  ia  f’eftoit  retiré  en  fa  demeurejChtrafmes 
en  nos  barques,&:  nauigafines  vers  nos  vaif- 
feaux:oii  arriuez  appellafmes  cefteriuiere,la 
riuierc  de  May, pour  ce  que  le  premier  de  ce 
moysnous  l’auions  defcouuerte,  bien  toft  ua^ 
apres  que  nous  fufmes  retournez  à nos  vaif- 
féaux  5 les  ancres  furent  leuees  &lcsvoiL 
les  appareillez  pour  plus  auafit  defcouurir 
la  cofîcjlc  long  de  laquelle  nous  defcouurif- 
mes  vne  autre  belle  riuiere  que  le  Capitai- 
ne voulut  luy  mefme recognoiftre:  & l’ayât 
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rccognuëaueclcRoy  &lcs  habitans  d’icel- 
ielanôma Seine,  pource  quelle  approche 
bien  fort  de  la  Seine  de  France.  De  celle  ri- 
uierc  nous  rctirafincs  vers  nos  vailfeaux:où 
arciuez  appareillafinesnos  voilles  pour  plus 
auant  nauiguer  vers  le  Septentrion , & re- 
cognoillrcles  lingularitez  de  la  colle.  Mais 
nous  n eufmes  fait  grand  chemin  que  nous 
defcouurifmes  vne  autre  alTez  belle  riuiere, 
qui  nous  caufa  pofer  l’ancre  au  trauers  d’icel 
le,  & armer  deux  barques  pour  l’aller  reco- 
gnoillre.  Nous  y trouuafmes  vne  111  e,  & vil 
Roy  non  moins  affable  que  les  autres,  puis 
. nômaûnes  celle  riuiere  Somme  : de  là  nous 
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naulgalmes  encores  enuiron  lix  lieues,  puis 
no"  defcouurifmes  vne  autre  riuiere,laquel 
le  recogneuë,fut  par  nous  baptifee  du  nom 
de  Loire.  Et  confequemmêt  en  defcouurif- 
mes cinq  autres:  la  première  dcfquelles  fut 
appellcc  Cheteute  : la  fécondé  Garonne:  la 
Gironde,  tierce  Gironde:laquatricfmc  Belle:la  cinq- 
iefme Grande.  Lelquelles  bien recQgnuës, 
& le  contenu  en  icelles,  nous  pouuiôs  auoir 
délia , en  moins  de  foixante  lieües  de  pais, . 
veu  plulieurs  lingularitez  le  long  de  neuf  ri- 
uiercs.Toutesfois  non  allez  fatis faits , lin- 
glafmes  encore  plus  vers  le  Septentrion, 
pourfuyuans  la  traiële  qui  nous  pouuoit 


IA  FLORIDE.  U 

conduire  iufques  àla  riiiiere  de  lordanjlVne 
des  plusbelles  de  tout  le  Septentrion . Et 
tenans  noftre  route  accouftümee,  furuin- 
drent  de  grandes  bruiiies  &:tourmente5qui 
nous  contraignirent  abandonner  la  cofte 
pour  fingler  en  plaine  metjqui  fut  caufe  que 
nous  perdifmes  nos  barques  de  veuë  vn 
iour  & vne  nuid,  iufques  au  lendemain  ma- 
tin, que  le  temps  fait  ferain  &c  la  mer  bon- 
nalfe , nous  defcouurifmes  vne  riuiere  que 
nous  appelions  selle  à veoir. Puis  ayans  lin- 
glé  trois  ou  quatre  lieües  , çommençafmes 
à defcouurir  nos  barques  qui  venoiét  droit 
à no  us  .Et  à leur  arriuee  rapporterêt  au  Ca- 
pitaine que  pendant  l’iniure  du  temps  &c  les 
pbfcures  bruines,elles  s’eftoient  retirées  de- 
dans vne  grande  riüiere  qui  en  grandeur  &c 
beauté  excedoit  les  autres:dôt  le  Capitaine 
receut  vn  grâdiflime  côtentement:  car  tout 
le  plus  de  fon  defir  eftoit , de  trouuer  haure 
pour  loger  fes  vailfeaux  & là  nousrefraichir 
quelque  efpace  de  temps.  Ainfî  tirans  vers 
cefte  part  arriuafmes  au  trauers  de  ladite  ri- 
uiere (qui  à raifon  de  fa  beauté  & grandeur, 
fut  appellec  Port  Royal)  mirmesles  voilles 
bas,&  pofafmcs  l’ancre  à dix  bralfees  d’eau,  de 

Carlaprofonditéy  eft  telle , nommément 
<Juand  la  Mer  coipmence  à fluer  dedans, 
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que  les  plus  grands  vaifleaux  de  France,  voj 
reles  Caraqucs  deVenife  ypouuoient  en- 
trer. L ancre  pofé,  le  Capitaine  auecfes  fol- 
datsmitpieçfàterre  : &c  defcendit  premiè- 
rement, où  nous  trouuafmes  lelieulî  plai- 
iant  & deleélable  que  rien  plus  : car  il  e- 
ftoit  tout  recopucrt  de  hauts  Chefnes  Ôc 
Cedres  en  infinité,  & au  delTous  d’iceux,  de 
Lentifques  dé  fi  fuaue  odeur  , qu  iceluy  Jfeul 
faifoit  trouuer  le  lieu  de  tref-grand  conten- 
tement. Cheminans  au  traucrsdeces  ra- 
mees  nous  ne  voyôs  autre  chofe  que  Poules 
dindes  fienuoller  par  les  Forefts , Perdrix 
grifes  de  rouges,quel que  peu  differentes  des 
noftres,  mais  en  grandeur  principalement. 
Nous  entendions  aufll  des  Cerfs  broffer 
parmy  les  forefts , des  Ours , des  Loupcer- 
uiers,  des  Leopards,&  autres  plufîeurs  elpe- 
ces  d’animaux  à nous  incognus , Contens 
de  ce  licu,nous  nous  meifmes  à pefeher  auec 
la  Seine,&  prifmes  en  fi  bô  nombre  de  poif- 
fon,  que  c eftoit  chofe  admirable.  Et  entre 
autres, no^  en  prifmes  d Vne  efpcce  que  nous 
appelions  Saillicoques,  qui  n ’eftoiêt  moins 
grofics  que  Efereuiffes  , de  forte  que  deux 
traits  de  Seine  eft oient  fuffifans  quelquefois 
pour  nourrir  vn  iour  lequipage  denos  deux 
vaiffeaux.  La  riuiere  n a moins  enlbn  em- 
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bouchemcnt  de  cap  en  cap  de  trois  lieues 
Françoifes  : ellefe  fepare  au  refte  en  deux 
grands  bras  d’eau  ; IVn  fait  Ton  cours  vers. 
rOccident,  & l’autre  vers  le  Septentrion.Et 
croy  à mon  iugement  que  celuy  de  Septen- 
trion fe  va  rendre  per  dedans  des  terres  iuf- 
ques  à la  riuiere  de  lourdan , l’autre  fe  rcnd 
en  la  mer,  comme  il  a efté  cognu  de  ceux  enia»;er 
qui  demeurent  en  ce  lieu  . Ces  deux  bras 
d’eau  tiennêt  en  largeur  deux  grades  lieues, 
de  au  millieu  d’iceux  y a vne  Ifle , qui  fînift 
en  pointe  vers  l’ouuert  de  la  grande  riuiere, 
dedâs  laquelleily  avnnôbreinfîny  dérou- 
tés eipeces  d’eftranges  d’animaux.  Il  y a des 
{impies  de  li  rares  proprietez , & en  fi  gran-^yîm^/tA 
de  quâtité,que  c’eft  chofe  excellctç  à veoir. 

Aux  enuirons  on  ne  voit  finon  Palmiers  &' 
autres  plufieurs  arbres,  portans  fleurs 
fruids  de  fort  rares  figures,  & de  bô  odeur. 

Or  voyans  la  nuid  approcher,  & que  le  Ca- 
pitaine deliberoit  retourner  aux  nauires , le 
priafmes  nous  permettre  palfer  la  nuid  en 
ce  licu^Pêdant  noflre  abfence  les  Pilotes  & 
rnaiflres  Nautonniers , feirent  entendre  au 
Capitaine  qu’il  eftoit  befoin  faire  entrer 
les  nauires  plus  dedans  la  riuiere,afin  d’eui- 
ter  les  iniures  des  vents  qui  nous  pouuoient 
«ftre  nuHibles  , poi^r  cfire  fi  proches  de: 
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l’embouchcure  : & à raifon  de  ce  le  Capital-' 
nenous.inanda.Eftans  arriueznous  naui- 
geafmes  encoresplus  de  trois  grades  lieües 
dedans  lariuierej&là  pofaûnes lancre.Peu 
de  temps  après  Ican  Ribauld  accompagné 
de  bon  nombre  de  foldats,  s embarqua^de- 
iirant  nauiguer  dans  le  bras  de  l’Occident, 
& rei^ognoiftre  les  commoditez  du  lieu. 
Ayans  finglé  bkn  douze  lieues  nous  apper- 
ceulmes  vue  troupe  d’indiens  lefquels  aulïi 
toft  qu’ils  eurent  cognoiflance  des  barques, 
entrèrent  en  vne  frayeur  fi  grade  qu’ils  s’eua 
deren t par  les  bois,  abaiidpnnans  vn  ieune 
Loupceruiçr , qu’ils  faifoient  tourner  à la 
broche:  pour  celle  caufe  le  lieu  fut  nômé  le 
Cap  de  JLo«/?.Pôurfuyuâs  le  chemin  nous  trou 
iiarmes  yn  autre  bras  d’eau  qui  faifoit  fon 
cours  vers  l’Orient , par  lequel  le  Capitaine 
refolut  nauiguçr  & quitSler  le  grad  courant. 
Peu  de  téps  apres  cômeneerét  à defcouurir 
plufieurs  autres  Indiés  Indiennes  à demy 
caçhez  dedans, les  bois , lefquels  ignorans 
l’amitié  qù’on  . leur  defiroit,  s’efpouuante- 
rynt  de  prime  facè , mais  tofi:  apres  furent 
alîeurez.  Car  le  Capitaine  leur  feitmôftrer 
force  marchandife  à defcou.ueit , dont  ils 
cogneurcfit,  qu’on  ne  leur  vouloir  linon 
plaifir  , &:  feirent  lors-figne  que  meilfions 
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j)ied  en  terre:  ce  que  nous  ne  voulufmes  re- 
tuferràladefcentevindrent  pluficurs  den- 
tr’eux  faluer  noftre  chef,  félon  leur  façdn 
barbarcrles  vnsluy  dônoientdes  Ghamois,’ 
les  autres  des  petits  panniers  de  Palmites: 
quelques  vns  luy  prefenterent  des  perles,'  p 
mais  non  en  quantité;  puis  fe  meirent  eii 
dêuoir  de  dreliervne  frercade,'pour  en  ce 
lieu  nous  ombrager  contre  l’ardente  cha^ 
leur  du  Soleil.Mais  nous  ne  voulions  tarder 
pourlors:  dont  le  Capitaine  les  mercia  de 
leur  amiable  volonté,  & leur  fît  à tous  pre- 
fens:  parlefquels  il  les  feeut  fi  bien  conten- 
ter auant  fon  partir,  que  fon  brief  départ  ne 
leur  eftoit  grandement  agréable;  car  le  co- 
gnoiffans  fi  liberal,  ils  euffent  bien  defiré  fa 
demeure  vn  peu  pP  lôgue,s’effayâs  par  tous* 
moyens  luy  en  donner  occafion.-luy  faifant 
entendre  par  tous  fignes  qu’il  feiournaft  ce 
iour  feulement,  & qu’ils  auoiét  enuie  d’ad- 
ueitir  vn  grand  feigneur  Indien  qui  auoit 
des  perles  en  grande  quantité,  mefmes  de 
l’argent,  toutes  Icfqucllcs  chofes  luy  feroiêt  d 
prefenteesà  fonarriuée:difans  d’autre  part 
que  pendant  la  venue  de  ce  Seigneur  ils  le 
meneroient  à leurs  demeures,  & là  luy  fe- 
roient  receuoir  mil  plaifirs  à tirer  l’arc , & à 
Veoir  flefeher  leGerf,  pourcefte  caufe  le 
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prièrent  ne  vouloir  refufer  . Nohobftantj 
nous  retournafmes  vers  les  vailfeaux  : ef-^ 
quels  ayans  feiourné  feulement  vne  nuid,^ 
Capitaine  commanda  le  matin , mettre  de- 
dans la  barque  vne  borne  taillee  en  façon 
decolomne,  en  laquelle  les  armoiries  du 
Jloy  de  France  eftoiét  graueeSjpour  au  plus 
beau  lieu  qu’il  pourroit  defcouurir  la  faire 
plâter:  ce  fait,  nous  nous  embarquafines  ôc 
îinglaûnes  la  part  d’Occident  enuiron  trois 
lieues  : où  nous  dcfcouurifmes  vue  petite 
riuiere,  dedans  laquelle  nous  nauigafmes 
tant  3 qu’en  fin  la  trouuafmes  retourner  au 
grand  courant3&  en  fon  tour  compofer  vne 
petiteiflejfepareedela  terre  ferme,  en  la^- 
quelle  nous  defcendifmes:  & par  le  côman- 
dement  du  Capitaine,  pource  qu  elle  cftoit 
belle  & plaifante  au  poiTible,y  plantafmes. 
la  borne,  deifus  vne  petite  coline  toute  ef- 
planee  î & enuironneed’v'n  efiang  profond 
dedemybrafle  d’eau  fort  bonne  & douce, 
dedans  lequel  , nous  appcrceufmes  deux 
Cerfs  grâds  outre  mefure,au  regard  de  ceux 
que  nous  auions  veu  auparauant:  lelqucls 
aifémentnous  euffions  harquebufcz;,  fi  le 
Capitaine  ne  l’euft  deffendu , meu  de  la  fîn- 
guliere  beauté  & grandeur  d’iceux . Or  a- 
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uant  que  partir , nous  appellafnies  la  petite 
riuiere  qui  enuironnoit  ceft  Ifle,  riuierede 
Liborne.  Puis  nous  nous  embarquarmes 
pour  recognoiftrevnc  autre  Ifle  non  beau- 
coup diftante  de  la  première  : en  laquel- 
le ayans  pris  terre  ^ ne  trouuafmes  que  de 
hauts  Cedres,  les  plus  beaux  qui  fefoient 
veuz  en  tout  ce  pais  là  : pour  cçfte  caufe 
nousrappellafmes  l’Ifle  des  Cedres:&  nous 
nous  rembarquarmes  pour  aller  vers  nos 
vaifTcaux. 

Quelques  iours  apres  Ican  Ribaut  déli- 
béra retourner  encore  vers  les  Indiens  qui 
habitoientle  bras  Occidental  de  la  riuiere, 
& mener  auecquesluy  bon  nombre  de  gens 
de  guerre;  carfon  delTein  eftoitde  prendre 
deux  Indiens  de  ce  lieu,  pour  faire  pallèr  en 
France,  ainfi  que  la  Royne  luy  auoit  com- 
mandé. Ce  poind  arrefté,nous  reprifmes  la 
route  premiere,tant  qu  en  fin  arriuafmcs  au 
lieu  mefmes,où  premièrement  nous  ayions 
trouué  les  Indiens,  de  là  nous  emmenafmes 
par  le  congé  du  Roy,deux  Indiésrlefquelsfc 
îcntâs  mieux  fauorifez  que  les  autres,  s ’elH- 
moict  fort  heureux  de  demourer.LCs  voilles 
furet  incôtinêt  appareillez  ,&  nauigeafmes 
vers  la  grande  riuierc.Mais  ces  deux  Indiés 
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voyans  que  ne  faifions  aucun'  femblant  de  r 
mettre  pied  en  terre,  ains  feulemét  de  pour- 
fuyure  le  meilleu  du  courant, commencerêt  | 

vn  peu  à Te  fafeher , & à toute  force  fe  vou-  i 
loient  ietter  en  l’eau  : car  ils  font  fi  accords 
à nager, que  tout  incontinent  ils  euffent  gai- 
gné  les  forefts.  Toutefois  cognoiffans  leur 
humeur,  nous  y prifmes  garde  de  pres^  & 
elTayarmes  par  tous  moyens  de  les  conten- 
tcr:ce  qu’il  ne  nous  eftoit  poffible  pour  lors, 
iaçoit  qu’on  leur  prefentaftehofes  qu’ils  e- 
flimoient  beaucoup  : lefquelles  ils  defdai- 
gnoient  prendre,  & rendoient  à Toppofite 
tout  ce  qu’on  leur  auoitdonné,penfans  que 
tels  dos  les  eulTcnt  du  tout  obligez,&  qu’en 
les  rendant,  la  liberté  leur  feroit  oétroyee, 
Cognoflàns  en  fin  que  tout  ce  qu’ils  faifoict 
ne  leur  aydoit  en  rien,  ils  fupplierent  qu’on 
leur  donnafl:  ce  qu’ils  auoient  redu , ce  que 
nous  fifmes  à l’inftant  : alors  ils  s’approchè- 
rent l’vn  de  l’autre  & fc  prindrent  à chanter, 
accordansfi  doucement  enfemble,  qu’il  fem 
bloit  à ouyr  leur  chant,  qu’ils  lamentaffent 
pouiT’abfence  de  leurs  amis.  Ils  continue- 
rêtleurs  chanfons  toute  la  nuiél  fans  ceffer, 
pendant  laquelle  nous  fufm  es  contraints 
pofer  l’ancre  pour  le  flot  qui  nous  efloit  con 
traire.  Mais  nous  nous  appareillafines  le 
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lendemain  de  grand  matin , ôr  retournai- 
mes  aux  nauires , Incontinent  que  nous 
furmes  arriuez,  vn  chacun  s’e£Porça  de  gra- 
tifier les  deux  Indiens  & leur  monftrer  le 
meilleur  vifage  qu’il  eftoit  pofïible:  afin  que 
par  telles  careires  ils  recogneuffent  le  bon 
defîr  & affe(îiion  que  nous  auions  de  leur 
demourcr  amis  à l’aduenir  . Nous  leur 
prefentafmcs  alors  à manger  : mais  ils  le  re- 
fuferent  & nous  firent  entendre  que  pre- 
mier que  manger  ils  auoient  accouftumé 
defelauerlafacc , & attendre  que  le  Soleil 
fuft  couché^qui  cfl  vne  ceremonie  commu- 
ne à tous  les  Indiens  de  la  nouuelle  FrancCi 
En  la  fin  toutefois  ils  furent  côtraints  d’ou- 
blier leurs  fuperftitions,  & des’accômoder 
à noftre  naturcl^ce  qui  leur  fut  vn  peu  eftrâ- 
ge  du  cômencement.  Ils  demeurer  et  donc- 
ques  plus  gaillards:  & nous  feirent  à chacu-» 
ne  heure  mil  difeours,  marris  au  pofïible  do 
ce  que  ne  les  pouuions  entendre.  Ils  com- 
mencèrent de  me  porter  peu  de  iours  apres 
vne  amitié , dy-ie,  fi  affeélionnee,  que  pluf- 
toft  corne  le  croy,  ils  fuffent  morts  de  faim 
&:  de  foif,que  de  reprendre  leur  refcéfion  li- 
non de  ma  main.  Voyans  fi  grande  amitié, 
ie  m’effaye  dapprédre  quelques  termes  In- 
diens,& commence  à leur  demander,  mon- 
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ftrant  la  chofejdc  laquelle  ie  defîrois  rçaubîf 
le  nom  commet  ils  lappelloient.  Ils  eftoiét 
fort  ioyeux  de  le  me  dire,  & eognoilTans 
raffe(5tionqueiauois  defçauoir  leüt langa- 
ge, ils  m’inuitoient  apres  à leur  demander 
quelque  chofe.  Tellement  que  mettant  par 
eferit  les  termes  &:  locutions  Indiennes , ie 
pouuois  entendre  la  plus  grand  part  de  leur 
difeours .Tous  les  iours  ils  ne  me  faifoient 
(înon  que  parler  del’enuie  qu’ils  auoient  de 
me  bien  traider,  fi  nous  retournions  à leurs 
demeures:&  me  faire  receuoir  tous  les  plai- 
firsdontilsfepourroientaduifer,tant  à la 
chaffe,  qu’à  veoir  leurs  plus  eftranges  & fu- 
perftitieufes  ceremonies  à vnc  fefte  qu’ils 
appellent laquelle  ils  gardent  aufli  c- 
ftroittement  que  nous  faifons  le  iour  du  re- 
pos. Ils  me  donnerentà  entendre , qu’ils  me 
meneroient  veoir  le  plus  grand  Seigneur  de 
celle  terre,qu’ils  appellëtChiquola,  lequel 
les  furpaflbit  en  grâdeur(à  ce  qu’ils  me  mô- 
llrerent)d’vn  grand  pied  & demy.Ils  me  di- 
foient  qu’îîliabitoit  au  dedans  dès  terres  en 
vn  lieu  fort  fpacieux  de  enclos  au  meilleu 
d’vne  excelfiue  hauteur,mais  ie  ne  peu  com- 
prendre dequoy.Et  félon  mon  iugement  ce 
lieu  duquel  ils  me  difeouroient,  clloit  vne 
fort  belle  ville,  car  ils  me  dirent  que  dedans 
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ïcnclos  y auoit  grand  nombre  de  maifons 
& fort  hautement  releuees  ; dedans  ierquel- 
les  il  y auoit  vn  nombre  infiny  d’hom- 
mes femblables  à eux  5 lefquelsne  fe  fou- 
dent  ny  d’or,  ny  d’argent,  ny  de  perles, 
pourautant  qu’ils  en  auoient  en  abon- 
dance . le  commence  alors  de  leur  mon- 
trer toutes  les  parts,à  fin  de  fçauoir  celle  en 
laquelle  ils  habitoient:  ôc  IVn  d’iceux  à l’in- 
ftant  me  m ôftra  auec  la  main  eftendue, qu’il 
demouroitvers  les  parties  de  Septentrion: 
ce  qui  me  feit  penfer  que  c eftoit  en  la  riuie- 
re  de  lourdan.  Et  me  refïouuint  à l’heure  du 
temps  de  l’Empereur  Charles  le  quint , que 
quelques  Efpagnols  habitans  de  làind  Do- 
mingo (lefquels  eftoient  partis  pour  recou- 
urer  des  efclaues  pour  befongner  à leurs  mi- 
nes) attirèrent  cauteleufcnient  les  habitans 
de  cefte  riuiere  iufqu’au  nombre  de  quaran- 
te,penfans  les  mener  en  leurnouuelleElpa- 
gne.Mais  ils  perdirent  leur  temps  : car  de 
delpit  ils  fe  laifferét  tous  mourir  de  faim,ex* 
cepté  vn  qui  fut  mené  à r£mpereur,lequel  le 
feit  peu  apres  baptifer,&:luy  dônafonnô,&: 
l’appella  Charles  deChiquola, parce  qu’ilnc 
parloir  finon  de  ce  Seigneur, duquel if  eftoit 
fubied . Mefmes,  à ce  que  m’ont  teûnoigné 
hommes  dignes  defoy,il  difeouroit  à toute 
heure,  que  Chiquolafaifoit  ia  dcmeurance 


OYyOrgtni 
erp  tries 
enabon- 
dancti 


Chictîét 
eft  vers  le 
Septeirion 
du  port 
KoyaL 


L HISTOIRE  DE 

dedans  vn  fort  grâd  cncIos.Outre  cefle  ap- 
probatioiijCeux  qui  furent  delailTez  du  pre- 
mier voyage  m’ont  certifié  que  les  Indiens 
leur  ont  fait  entendre  par  lignes  intelligi- 
blcs,queplus  dedâs  les  terres  vers  la  mefme 
part  de  Septétrion  y auoit  vii  grand  enclos, 
& au  dedans  d’iceluy  force  belles  maifons, 
dedans  lefquelles  habitoit  Chiquola . Mais 
pour  n’extrauaguer  de  mon  propos,  ie  re- 
tourneray  àrindien5lequel  prenoit  fi  grand 
plailîr  de  me  parler  de  ce  Chiquola, qu’il  ne 
fepalfoitvn  feul  iour,  fans  qu’il  ne  lift  dif- 
Gours  de  quelque  chofe  rare.  Ayans  demou 
ré  quelque  temps  en  nos  vailfeaux  fe  com- 
mencèrent d’ennuyer,  & ne  me  parlèrent 
plus  finon  de  retourner . le  leur  faifois  en- 
tendre que  la  volonté  du  Capitaine  eftoit 
de  les  renuoyer  : mais  qu’il  auoit  enuie  au- 
parauant  leur  donner  des  accouftremens, 
lefquels  peu  deiours  enfuyuans  leurs  furent 
deliurez:  mais  voyant  que  l’on  ne  leur  vou- 
loir donner  congé,  ils  fe  refolurét  de  fe  def- 
rober  denuid:,  &:  prendre  vn  petit  bafteau 
que  nous  auions , & aydez  de  la  maree, 
tenir  le  chemin  de  Icui's  demeures,  &par 
cemoyé  le  fauuer.  Ce  qu’ils  ne  faillirent  de 
faire , & mirent  leur  entreprife  à execution, 
iailîans  toutefois  les  accouftremens  que  le 

Capitaine 
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Capitaine  leur  auoitdônez  &:  n’emportans 
rien  finon  ce  qui  leur  apartenoit , nionftrâs 
I bien  par  cela  qu’ils  n’eftoient  priuez  de  la 
raifon.  Le  Capitaine  ne  refoucia  pas  beau- 
coup de  leur  départ , attendu  qu’on  ne  leur 
I auoit  fait  finon  bon  traitement, &:  que  pour 
ces  caufes  ils  ne  s’eftranseroient  des  Fran- 
çois . Doneques  le  Capitaine  Ribaut  co- 
gnoilfant  la  fingulicre  beauté  de  cefte  riuie- 
i re,ddîroit  par  tous  moyés  inciter  quelques 
hommes  à l’habiter  , preuoyant  bien  que 
, telle  chofe  eftdit  de  grade  importance  pour 
le  feruice  du  Roy  & foulagement  de  la  répu- 
blique FraRçoife.Pour  ceRe  caufe  faifant  ce 
qu’il  enpcnioit,il  commanda  de  leuer  les 
ancreSjà:  appareiller  pour  retourner  à l’ou- 
uert  de  la  riuiere,  à celle  fin  que  fi  le  vent  ve- 
noit  commode,il  fortifl  d’icelle  pour  accô- 
piir  lerefte  de  Ton  defrein.Eftans  doneques 
venus  à l’emboucheure , il  feit  pofer  l’ancre, 
dont  nous  demourafmes  fans  rien  defeou- 
urir  tout  le  refte  du  iour , Le  lendemain  ü 
; commanda  que  tous  les  hommes  de  fon 
; bord  môtaffent  fur  la  Courfil,  & qu’il  auoit 
quelque  chofe  à leur  propofer.Ils  monterét 
tous,  & ài’inftaiit,  le  Capitaine  commença 
à parler  en  cefte  façon.  le  croy  que  nul  de 
vous  n’ignore  de  combien  no ftre  entrepris 
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[q  jg  grande  confequence  : & combien 
fine  tan  ^llc  cft  aggrcabic  à noftrc  ieune  Roy: 
Kibatn.  pourtantjmes  amis,  deiirant  & voftre  hon- 
D5  ncur&  voftre  bien,  ienay  voulu  faillir  vous 
35  faire  entendre  à tous  le  gradilTime  heur  que 
35  ce  feroit  à ceux,  lefqucis  comme  magnani- 
35  mes  & de  vertueux  courage  voudroient  ef- 
35  fayer  en  noftre  première  dcfcouuerte  les 
35  biens  &commoditez  de  cefte  nouuelle  ter- 
35  re  : qui  feroit,  comme  ie  m’afteure,la  plus 
35  grande  occaiion  qui  leur  pourroit  iamais 
35  aduenir  pour  paruenir  au  titre  & degré  d’hô 
33  ncur.Et  pour  cefte  caufe  iay  bié  voulu  vous 
33  propoferdcuantlesyeuxla  mémoire  eter- 
33  nelle  qu’à  bon  & iufte  tiltre  méritent  ceux, 
33  lefquels  oublians  & leurs  parens  &c  leur  pa~ 
33  trie,  ont  ofé  entreprendre  chofe  de  telle  im- 
33  portance  : lefquels  les  Roys  mefmes  co- 
35  gnoiftans  fcruitcurs,tendans  à fi  haut  degré 
33  de  magnanimité  & augmentation  de  leurs 
33  maieftez,  ne  defdaignent  iî  bien  les  rcmar- 
35  quer,  que  par  apres  les  employans  à chofes 
53  graues  & de  haute  entreprife, ils  immortali- 
33  lent  leur  nom  à iamais,  levons  prie  toutes 
33  fois  ne  vous  perfuader  , comme  plulieurs 
33  font,  que  tel  heur  ne  vous  pourroit  aduc- 
„ nir,  comme  n’eftans  cognuznydu  Roy  ny 
des  Princes  du  Royaume  , éc  extraits  au 
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réfte  de  race  {î  petite,  que  nul  ou  peu  de  vos  à* 
parens , n ayans  iamais  fait  profeflîon  des  a 
armeSjii  ont  efté  cognuz  des  grands. Car  ia- 
çoit  que  de  mes  ieunes  ans,  i aye  moy-mef* 
me  appliqué  tout  mon  entendement  à les 
fuy  ure , & qu’en  tant  de  périls  i’aye  hazardé  » 
ma  vie,  pour  le  feruice  de  mon  Prince,ie  n’y  )> 

* ay  pourtant  iamais  peu  paruenir,  non  que 
ic  ne  meritalTe  ce  tiltre  & degré  de  com- 
' mandemét,  comme  i’ay  vcu  aduenir  à beau 
coup  d’autres , pour  feulement  auoir  efté 
j extraits  de  race  genereufcjlors  que  l’on  a eu 
pluftoft regardàleur qualité, qu’àleur vertu. 
Car  ie  n’ignore  point  que  fi  l’on  y euft  eu  ef- 
gard,queplufieurs  fe  fuftent  trouuez  meri- 
ter  mieux  le  tiltre , ôe:  à bon  & iufte  droid  e- 
ftrc  nommez  nobles  ôc  vertueux  . le  fe-  v 
ray  doncques  fuftifantes  refponces  à tel-  ,, 
les  propofitions , & à ces  chofcs  que  me 
, pourriez  obieéler , mettant  en  auant  les 
’ infinis  exemples  , que  nous  auons  des 
. Romains  î Icfquels  pour  le  poinét  d’hon-  » 

, ncur  ont  efté  les  premiers  triomphateurs  » 
i du  monde.  Car  combien  en  trouuons 
' nous  entf  eux,  Icfquels  pour  leur  tant  gran- 
des & magnanimes  cntreprifes,  non  pour  ’’ 
la  grandeur  de  leur  race  , ont  acquis  ce  ** 
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poind  de  triôpher?  S’il  faut  auoir  recours  à 
leurs  anccftres , on  trouuera  que  leurs  peres 
” cftoicnt  d’eftat  fi  vil,  que  par  le  feul  labeur 
3>  de  leurs  mains  ils  viuoient  affcz  mcchani- 
J,  quement.  Comme  le  percd’Ælie  Pertinax, 
lequel  cftoit  pauure  artifant , itiefme  fon 
” ayeul  auoit  efté  efclauejà  ce  que  tefmoignct 
les  Hiftoriographes:&  nonobftant  ces  cho- 
3>  fes,  mcu  d’vn  magnanime  courage,  ne  meit 
,,  rien  en  doute  pour  tout  cela , ains  délirant 
afpireràchofes  plus  hautes,  il  commença 
d’vnc  gayeté  de  cœur  à prendre  les  armes, 

&c  feit  11  bien  par  icelles, que  de  degré  en  de- 
gré  il  paruint  iufques  à eftre  Empereur  des 
J,  Romains.  Pour  celle  dignité  il  ne  voulut 
mefprifer  fes  pareils  : mais  à l’oppolîte  ôc 
pour  mémorable  fpcélable  d’iceux , fit  re- 
couurir  la  boutique  de  fon  pere  dVn  mar- 
bre bien clabouré,  afin  de feruir  d’exemple 
3>  aux  hommes  extraits  de  balfes  de  infimes 
races,  6c  leur  donner  occafion  de  tendre  à 
chofes  plus  hautes, nonobUant  la  petitelfe 
deleurs  predccclfeurs.  le  ne  tairay  l’excel-  i 
lence  8c  vertu  du  vaillant  & redouté  A^ato- 
des  extrait  d’vn  limple  Potier,  6c  toutesfois 
,y  oubliant  le  contemptibleellat  de  ion  pere, 
il  feeut  fi  bien  de  fes  ieunes  ans  fc  ranger  à la 
vertu,  que  par  la  faucur  des  armes  il  paruint 
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iufques  à eftre  Roy  de  Sicile.  Et  pour  cc  til-  ' 
trCjil  ne  fe  voulut  taire  eftre  fils  d Vn  Potier: 
mais  poureternifer  dauantage  la  mémoire 
de  Tes  parens , &:  illuftrer  fon  nom , il  com-  » 
manda  qu’il  fuft  feruy  à table  de  vafes  d’or  ,, 
&c  d’argent,  & d’autres  vaifleaux  de  terre: 
monftrant  bien  par  cela , que  la  dignitç,  en 
laquelle  il  fe  voyoit  pour  lors , ne  luy  eftoit 
acquife  par  Tes  predecefteurs , mais  par  la  » 
feule  vertu.  S’il  faut  parler  de  noftre  temps,  ,, 
ie  mettray  en  auant  feulement  Ruften  Baf- 
cha,  fumfant  exemplaire  à tous,  lequel 
nonobftât  qu’il  fuft  fils  d’vn  pauure  vacher, 
feeutfi  bien  , conduire  fa  ieunefle  en  toute 
vertu,  qu’eftant  nourry  au  feruice  du  grand  ,> 
Seigneur  , faifoit  paroiftre  afpirerà  chofes 
graues  & hautes  : de  forte  que  croiffant  en 
aageil  augmêta  en  magnanimité,tant  qu’en 
fin  pourles  excellentes  vertus,  il  cfpouza  la 
fille  dudit  grand  Seigneur  fon  prince . De 
combien  donc  tant  d’exemples  menfora- 
blés  vous  doiu  eut  ils  inciter  de  demeurer, 
attendu  mefmc,  que  par  cela  vous  ferez  à ia- 
mais  remarquez,  comme  ceux  qui  lés  pre- 
miers  auront  habité  cefte  terre  eftrangere.  a 
levons  fupplie  doneques  tous  d’y  aduifer,  ,,, 
& librement  me  déclarer  vos  volôtez:  pro- 
teftâtfibienimprimervos  noms  aux  oreil-^ 
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les  du  Roy  5 &:  des  Princes  , quevoftrere- 
nommee  à T aduenir  reluira  inextinguible 
par  le  meilleu  de  noftre  France . A peine 
eut  il  acheué  fon  propos^que  la  plufpart  des 
foidats  reipondit  quVn  plus  grand  heur  ne 
leur  pouuoit aduenir, cognoiflans  bien  la- 
greable  fcruice,  que  par  ce  moyen  ils  fai- 
foientàieur  Prince:  mefme  que  telle  chofe 
feroit  i'augm  étation  de  tout  î’hôneur,  Sup- 
plians  le  Capitaine,  auant  que  partir  de  ce 
lieu,  leur  baiiirvn  fort, qu  ils  efperoientpuis 
apres  acheuer;  & leur  laifTer  munitions  ne- 
ceiTaires  pour  leur  defence  , fe  monftrans, 
comme  li  iembloit,  ennuyez  de  tant  tarder 
à ce  faire.  Pour  cefte  caufe  lean  Ribaut  ioÿ- 
eux  au  poifible  de  veoir  hommes  de  fi  bom 
^e  volonté , délibéra  le  lendemain  reço- 
gnoiftfe  vn  lieu  le  plus  digne  &c  commode 
d’cüre  habité.  Parquoy  il  fembarqua  de 
grand  marin  & commanda  d’eftre  fuiuy  de 
çe\ix  qui  auoient  enuie  d’y  habiter , à celle 
fin  qu’ils  demeuraffent  plus  contens  de  la 
place.  Ayant  nauigué  dans  la  grande  riuie- 
re  du  cofté  de  Septentrion,  en  coftoyant  v- 
ne  Ifle  qui  hnift  en  pointe  vers  l’cboucheu- 
re  de  la  riuicre:&  ayant  quelque  téps  finglé, 
il  defcouuritvne  petite  riuicre,  qui  entroit 
par  le  dedans  de  ilfleilaquelle  il  ne  voulut 
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faillir  de  recognoiftre.  Ce  faifanü3&  la  trou- 
uantaffcz  profonde  pour  y retirer  galleres 
& galliottes  en  alfez  bon  nôbre:pourfuiuât  ' 
plus  auât,il  tFouua  vn  lieu  fort  explané,  ioi- 
gnant  le  bord  d’icelle,  auquel  il  defcédit  : &c 
voyât  la  place  commode  pour  y baftir  for- 
tereffe,  mefme  agréable  à ceux  qui  auoicnt . 
cnuie  d’y  habiter,  refolut  incontinét  de  faire 
mefurer  la  grâdeur  de  la  fortifîcatiô.  Et  cô- 
fiderant  qu’ils  n’y  demeureroiét  finô  vingt- 
huiét,  il  nefeit  dôner  au  fort  que  feizetoifes 
de  longueur, & treize  de  largeur,  flanqué  fe- 
Ion  la  proportion  d’iceluy.  Lamefureprife  ybi'A  mtfCu- 
par  moy  & le  Capitaine  Salles , on  enuoya 
vers  les  vaifleaux  pour  auoir  des  hommes,  ' 
&|apporter  des  paifles,pics,&  autres  inftru-  donniere 
mes  necelfaires  pour  fortifîenon  s’y  porta  fl  ^ * 

diligemment  que  le  fort  en  peu  de  temps  e- 
ftoit  aucunement  en  deffence.  Pendant  le-  — 
quel  temps  lean  Ribaut  fît  apporter  des  vî- 
mes & munitions  de  guerre  pour  la  tuition 
delà  place.  Puis  les  ayans  accommodez  de 
tout  ce  qui  leur,  eftoit  befoin, refolut  prédr.c 
congé  d’eux.Mais  auantque  partir,tint  pro- 
pos au  Capitaine  Albert  qu’il  laiflfoit  com- 
me chef  en  ce  lieu.  Capitaine  Albert , i’ay  à 
vous  prier  en  la  prefence  de  tous , que  vous  ’’ 
ayez  à vous  acquiter  fl  fagement  de  voflrCi?^ 
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deuoir,  & (î  modeftcment  gouuerner  la  pe- 
tite troupe,  que  ie'Vous  laifTe , laquelle  de  ix 
grande  gayeté  demeure  fouz  vodre  obeif- 
lance,  que  iamais  ie  n ayc  occalion  que  de 
vous  louer , & ne  taire,  comme  i’ en  ay  bon- 
;nuie,  deuant  lé  Roy,  le  fidelle  fcruice, 
,qu  en  la  prefencc  de  nous  tous  luy  promet- 
tez faire  en  fanouuellcFrance.  Et  vous  cô- 
pagnons,  dil-il,aux  foldats , ie  vous  fupplie 
aufli  recognoiftre  le  Capitaine  Albert,  com 
me  fi  c eftoit  moymefme  qui  denieuraft,luy 
rendans  obcilfance  que  le  vray  foldat  doit 
faire  à fon  Chef  & Capitaine,  viuans  en  fra- 
ternité les  vns  auec  les  autres  fans  aucune 
diirentiorU'&  ce  faifant  Dieu  vous  afliftera, 
&:Eeniravos  cntreprifes.  Ayafit  finy  fon 
J propoSjiious  prifmes  congé  de  tous , & na- 
uigcafmes  vers  nos  vaiffeaux,  laifsâs  au  fort 
L<  dit  Fort  le  nom  de  Chcirlesfort  ^ & à la  petite  riuiere 
mlvl^âr-  cdluy  de  chenonccau.  Satisfaits  au  pofiîble 
lesfort.  d’auoir  fi  heureufement  exécuté  nos  entre- 
prifes,nous  dcliberafmcs  le  lendemain  for- 
tir  de  ce  lieu , cfperans  bien , fi  l’occafion  le 
pouuoit  fouifrir,  defcouurir  au  certain  la 
riuiere  de  Tourdan.  Pour  celle  caufe  haulfa- 
mes  les  voilles  fur  les  dix  heures  du  matins 
puis  ellans  appareillez,  le  Capitaine  Ribaiit 
commanda  tirer  canonnades  pour  dire 
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adieu  à nos  François , qui  de  leur  part  ne 
foublicrent  à le  nous  rendre  : ce  fait,  nous 
pourfuyuifmes  le  Septentrion  : & fut  lors 
la  riuicrenommee  pour  fa  gradeur  & beau- 
té excellente,  Pprf  iîojrf/.  Efloignez  d’icelle 
enuiron  quinze  lieues,  nous  vifmes  vne  ri- 
uiere,  qui  fut  occaliondy  enuoyer  la  bar- 
que, afin  de  la  recogrîoiftrc.  Laquelle  de  re- 
tour, nous  recita  n’auoir  trouué  afembou- 
cheureau  plus  profond,  quedemy  bralfe 
d’cau.Cc  qu  entendu,fans  en  faire  autre  cas, 
nous  continuafmes  la  route,  &luy  donnaf- 
mes  le  nom  de  Riuiere  baife.  Sondas  à cha- 
cune heure,  nous  ne  trouuions  fînon  cinq 
& fix  braffees  d’eau , iaçoit  quefuflîohs  di- 
ftâs  de  terre  fix  grades  lieues:en  fin  no"*  n en 
trouuafmes  finon  trois , ce  qui  nous  donna 
beaucoup  à pcfer.Et  fans  plus  pourfuyiiirle 
chemin , mifmes  les  voilles  bas , en  partie 
pour  le  peu  d’eau,  en  partie  aufli  pour  la 
nuid  qui  approchoit.  Pen  dant  laquelle,  le 
Capitaine  lea  Ribaut  difeourut  en  luy  mef- 
me,  s’il  deuoit  palfer  plus  outre , à caufe  des 
périls  emincns,qu’à  chacune  minute  d’heu- 
re nous  voyons  deuant  nos  yeux:  ou  bien 
s’il  fe  deuoit  contenter  de  ce  qu’il  auoit  au 
certain  recognu:  mcfmelailfé  François, qui 
ia  polfedoict  la  terre.  Ne  pouuant  refouidre 
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'de  fa  deliberation  remit  le  tout  au  lende- 
main. Puis  le  iour  venu,il  propofa  à tous  de 
ce  qui  eftoit  befoinde  faire , afin  qu Vn  cha- 
cun en  faine  confcience  en  diftfon  opinion. 
Les  vns  luy  firct  refponce,que  félon  leur  iu- 
gement  il  auoit  occafion  de  fe  côtenter^vcu 
qu’il  ne  pouuoit  faire  dauantagCjluy  remet- 
tant deuant  les  yeux  3 qu’il  l’auoit  recognu 
en  Cxfepmaines  pluSjqueles  Efpagnols  n’a- 
uoicnt  fait  en  deux  ans  , és  conqueftes  de 
leurnouuelleEfpagne:  &que  ce  feroit  vn 
grandiffune  feruice  qu’il  feroit  au  Roy , s’il 
luy  portoit  nouuelles  en  fi  peu  de  temps  de 
fon  heureufe  defcouuerte.  Aucuns  luy  pro- 
poferentlap’erte&degaft  de  fesviures,  &: 
d’autre  part  l’inconueniét  qui  pourroit  ad- 
uenir  pour  le  peu  d’çau  qui  fe  trouuoit  de 
iour  en  iour  le  long  de  la  cofte.  Ce  que  bien 
de  au  long  débattu , fut  refolu  quitter  icelle, 
lailfans  lors  le  Septentrion  , pour  nous  ar- 
router  à la  part  Orientale,  qui  eft  le  vray  fen 
eniZlce  tict  & couis  dc  noftre  France,  en  laquelle 
du  Capi‘  heureufemêt  nous  arriuafmes  le  vingtiefme 
deluillet,  mil  cinq  cens  foixantc  deux. 
zo.ïuiiUt  Nos  François  apres  noftre  départ  ne  fe  do- 
nerent  aucun  repos, ains  iour  de  nuidfe  for- 
tifièrent, efperâs  bien  qu’ap res  que  leur  fort 
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feroit  acheué,  ils  commenceroiet  à defcou- 
urir  plus  au dedâs  delà  riuicre. îl aduint  vn 
iour  ainfi  qu’aucuns  d entreux  couppoient 
des  racines  par  les  taillis  , ils  apperceurcnt 
à l’improuifte  vn  Indiendequcl  chalîoit  aux 
belles  fauueSjÔC  lequel  fe  voyât  fi  près  d eux 
fetrouuafort  eftoniié.  Mais  les  François 
commencer  et  à l’approcher  6c  le  carefler  fi 
humainement,  qu’il faffeura& les  fuiuit  à 
Qharlcsfort  où  chacun  s’efforça  de  le  grati- 
fier. Le  Capitaine  Albert  fut  fort  ioyeux  de 
fa  venuë,  lequel  apres  luy  auoir  donné  vne 
chemife  & autres  petits  ioyaux,  il  l’interro- 
gea de  fa  dcmeure.L’Indien  luy  refpondit 
quelle eftoit plus  dedans  la  riuiere , & qu’il 
cftoit  vaflal  du  Roy  Audufta  : mefme  il  luy 
monftra  auec  fa  main  les  limites  de  fon 
habitation.  Apres  plufieurs  autres  propos 
l’Indien  fupplia  fon  congé  , pourautant 
que  la  nuiét  eftoit  prochaine  ; ce  que  le 
Capitaine  Albert  luy  accorda  tres-volon- 
tiers.  Quelques  iours  apreSjle  Capitaine  re- 
folut  nauiger  vers  Audufta , là  où  eftant  ar- 
riué,à  raifon  de  l’honnefte  trajdement  qu’il 
auoit  fait  à l’Indien  , il  fut  fi  humaine- 
ment receu , que  le  Roy  ne  luy  tint  autre 
propos  3 que  de  l’enuie  qu’il  auoit  de  luy 
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cftre  amy  pour  Faduenir,  lu^  faifant  au  refte 
entendre  que  luy  eftant  ailie,ii  auroit  quatre 
autres  Roys  à fon  amitié,  lefqucls  en  puifTan 
ce  ôc  authorité  pouuoicnt  beaucoup  en  Ton 
endroittoutre  tout  cela, à Fa  neceffité  auoiêt 
moyen  de  les  recourir  de  viures  ; Fvnde  fes 
Roys  fe  nommoit  l’autre  l’au- 

tre Touppa^  & l’autre  StaUme,  Il  luy  dit  dauan 
tage,  qu’ils  feroient  fortioyeux,  lors  qu’ils 
entendroient  parler  de  fa  venue,  que  pour 
ceftecaufeillc  fupplioit  de  les  aller  veoir. 
Le  Capitaine  volontairement  f y accorda, 
pour  le  defir  qu’il  auoit  d’acquérir  amys  en 
ce  lieu.  Parquoy  ils  partirent  le  lendemain 
de  grand  matin,  6c  arriucrent  premieremêt 
en  la  maifon  du  Roy  Touppa^  pourfuyuant 
en  apres  vers  la  maifon  des  autres  Roys,  ex- 
cepté celle  du  Roy  StdameAl  receut  d’vn  cha 
cun  d’eux  toutes  les  amiables  carclfes  du 
monde,  femonftrerent  fes  amys  affeétion- 
nez  tant  que  rien  plus,  & luy  feirent  mil  pe- 
tits prefens.  Apres  qu’il  eut  par  l’efpace  de 
quelques  iours  demeuré  auec  ces  Roys  e- 
ftrangers,  il  délibéra  prendre  congé:  puis  e- 
ftant  arriué  en  la  maifon  il  com- 

manda à vn  chacun  de  fc  rembarquer:  car  il 
auoit refolu  de  tirer  versles  terres  de  Stalame, 
lequel  fait  fon  habitation  vers  la  partie  Sep- 
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tentrionnale,  à la  diftancc  de  chdrlesfort  de 
quinze  grandes  lieues.  Nauigcans  donc  par 
la  riuiere,  ils  entrèrent  dedans  vn  grâd  cou- 
rant d’eau , lequel  ils  fuiuirct  tant  qu’ils  arri- 
uer  et  en  la  demeure  de  StAltme^cc^d  les  me 
na  en  fa  maifon,  là  où  il  s’efforça  de  leur  fai- 
re la  meilleure  chere ,dôt  il  fe  peut  aduifcr.il 
préféra  à l’iiiftat  au  Capitaine  Albert  fon  arc 
&:  fes  flefches,qui  eft  vn  lignai  &côfîrmatiô 
d’alliance  qu’ils  ont  entr’eux  : illuy  prefen- 
ta  aulïï  des  peaux  deChamois.LeCapiraine 
voyant  que  délia  la  plufpart  du  iour  cftoit 
paffee,print  congé  du  Roy  StaUme  pour  re- 
tourner vers  ChArlesfortjOu.il  arriua  le  len- 
demain, L’amitié  elloit  ia  lî  grade  entre  nos 
Frâçois , &Je  Roy  ^udujÏAj  que  prefque  en- 
tre luy&  eux  elloient  les  biens  communs: 
de  forte  que  ce  bon  Roy  Indien  ne  faifoit 
rien  de  lingiilicr,  qu’il  n’y  appellaftlesno- 
ftres.  Car  fur  ce  que  le  temps  eftoit  proche 
de  célébrer  leurs  feftes  de  Toyuj  ceremonies 
eftranges  à réciter,  il  enuoya  des  Emballa- 
deurs  versles  François, pour  les  fuppherde 
fa  part  d’y  afliftcr  , ce  qu’üs  accordèrent 
très  volontiers,  par  l’enuie  qu’ils  auoient  de 
fçauoir  que  c’eftoit.Ils  s’embarquerét  donc 
6c  nauigerent  vers  la  demeuré  du  Roy,  le- 
quel s’ciioit  délia  acheminé  au  deuant  d’eux 
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pour  les  receuoir  humainementjles  carefTer 
èc  conduire  en  fa  maifon  : où  il  s efforça  de 
les  traiâ:er  le  mieux  qu’il  peut.  Ce  pendant 
les  Indiens  fe  preparoient  pour  célébrer  la 
fefte  le  lendemain:  où  le  Roy  les  mena  pour 
veoir  la  place^  en  laquelle  la  fefte  fe  deuoit 
faire  . Là  où  ils  virent  plufieurs  femmes  à 
i’cnuironjlefquelles  s efforçoient  partons 
moyens  rendre  le  lien  pür  & net*  Ce  lieu  e- 
ftoit  vn  grand  circuit  de  terre  bien  explané 
en  rôde  figure.  Le  lendemain  donequ es  du 
grand  matin,tous  ceux  qui  eftoiet  deleguez 
pour  celebrerlafefte,  eftans  peints  & em- 
plumez de  plufieurs  &:  diuerfes  couleurSjfa- 
chemincrêt,  au  partir  de  la  maifon  du  Roy, 
vers  le  lieu  du  Toya,  Là  où  eftans  arriuez,  ils 
fe  rangèrent  en  ordonnance,  & fuiuirent 
trois  Indiens,  lefquels  en  peintures  & façon 
de  faire  eftoiet  différés  aux  autres.  Chacun 
d’eux  portoit  vn  tabouraffe  en  fon  poing, 
lors  qu’ils  commencèrent  à entrer  au  meil- 
leu  du  rond,  dançans  & chantans  lamenta- 
blement, eftans  fuiuis  des  autres  qui  leur 
refpondoient . Apres  qu’ils  eurent  chanté, 
dancé,&:  tournoyé  par  trois  fois, ils  fe  prin- 
drent  à courir,  comme  chenaux  débridez, 
par  le  meilku  des  plus  efpeffes  forefts  * Et 
les  femmes  Indiennes  continuèrent  tout  le 
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refte  du  idur  en  pleurs  fi  triftes  & lamcnta- 
bles^que  rien  plus  : & en  telle  furie  elles  em- 
poignèrent les  bras  des  ieunes  filles,  lef- 
quelles  elles  incifererit  cruellement , auec 
des  efcailles  de  moulles  bien  aigues , fi  bien  malle* 
que  le  fang  en  decouloit,  lequel  elles  e(j3ar- 
geoient  en  lair,  fefcriant,  He  Toya^  par  trois 
fois . Le  Roy  Audufla  au  oit  retiré  tous  nos 
François  en  fa  maifon,  durant  qu’on  faifoit 
la  fefte,  & efioit  marry  au  poflîble  , quand 
il  les  voyoit  rire . Il  auoit  fait  cela  pour  au- 
tant que  les  Indiens  fe  courroucer  fort,lors' 
que  l’on  les  aperçoit  en  leurs  ceremonies, 
Toutesfois  IVn  de  nos  François  feit  tant, 
que  par  fubtils  moyens,  il  fortifi:  hors  la 
maifon  dtAudufta , & fecrettement  falla  ca- 
cher derrière  vn  fort  builfonjlà  où  à fon  plai 
fir,  il  peut  aifémentrecognoiftre  les  cere- 
monies delà  fellc . Les  trois  qui  commen- 
cèrent la  fefte  font  nommez & font  fonnas 
comme  les  preftres  ou  facrifîcateurs  de  la 
Loy  Indienne  : aufquels  ils  adioufient  foy  crificit- 
& creance  en  partie, pourautant  que  de  race 
ils  font  ordonnez  aux  facrifices,  & en  par- 
de  aufii  pourautant  qu’ils  font  fi  fubtils  ma- 
giciens, que  toute  chofeefgarce  efl  incon- 
tinent recouucrte  parleur  moyen.  Or  font 
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ils  reulcment  rcuerez  pour  ces  chofes,  mais 
aufli  fl  pourautaiit  que, par  ie  ne  Içay  quelle 
fcience&cognoilTance  qu’ils  ont  des  her- 
bes,ils  guarilTentlesmaladies*Ceux  qui  s’en 
cftoient  ainli  fuis  parmy  les  bois  retournè- 
rent deux  iours  apres  :puis  eftans  arriuez,  ils 
commencèrent  à dancer  d’vne  gayeté  de 
courage  tout  au  beau  meilleu  de  la  ^ace, 
à refiouyr  leurs  bons  peres  Indiens defquels 
pour  l’antiquité  trop  graude,  ou  bien  pour 
leur  naturelle  indifpolition,  ne  font  appel- 
iez à lafefte.  Toutes  ces  dâces  mifes  àfîn,ils 
fe  mirent  à manger  d’vne  auiditéfi  grande, 
qu’ils  fembloient  deuorerpluftoftla  viâde, 
quelamanger.Carleiour  de  la  fefte  ny  les 
deux  iours  enfuyuans , ils  n’auoient  beu  ne 
mangé.  Nos  François  ne  furent  oubliez  à 
ces  bonnes  cheresicarles  Indiens  les  furent 
tous  quérir,  femonftrans  grandement  heu- 
reux de  leurs  prefences  . Ayans  demeure 
quelque  efpace  de  temps  auec  les  Indiens, 
vnFrâçois  gaigna  par  prefens  vnieune  gar- 
çon, & s’enquift  de  luy,  de  ce  que  les  Indiés 
auoient  fiit  dedans  le  bois  pendant  leuf  ab- 
fence,  lequel  luy  donna  à entendre  par  fi- 
gues, que  les  loanats  auoient  fait  des  inuoca- 
tions  à Toytî^SiC  qu  ils  1 auoient  par  charaéte- 
rcs  mai^iones  fait  venir  pour  parler  a luy, 

6e  luy 


£A  FLORIDîé.  2$ 

&:  lüy  demande^  pluileurs  chofés  eftranges^ 
que  pour  k crainte  des  loanas  il  n ofoit  de^ 
dater.  Ils  ont  encôres  plufieurs  autres  cere- 
monies que  ie  neveux  icy  racompter,  crain 
te  d’cnhüyer  lés  lédenrs  en  ehofe  de  ii  petite 
Gonrequence.  Quand  donequés  la  fefte  fut 
acheuecjuos  François  retournerêt  à 
fort  ^ là  où  apres  auoir  demeuré  quelque 
tempSjleursv lûtes  commencèrent  à dimi- 
nuer, ce  qui  les  contraignit  auoir  recours  à 
leurs  voifins  ,& les  fupplier  de  les  fecourir 
en  tel  befoin  & neceffiré:  lefquels  leur  feirét 
part  de  tous  les  viurés  qu’ils  auoient,&  n en 
retindrêt  finôn  autat  qu’ils  en  auoiet  affaire 
pour  enfemencer  les  terres.  Us  les  aduerti- 
rent  que  pour  cefte  eaufe  il  leur  conuien- 
droit  le  retirer  pat  les  bois , pour  vîure  dé 
gland  ^-racines  , iufques  au  temps  de  la 
moiffon,  marris  àu  pofîîbledecequ’ils  ne 
les  pouuoiont  ayder  dauantage.Ils  les  con- 
feilleirét  d’aller  vers  les  terres  du  Roy  Couet- 
.v/.qpuiffant  &:  redouté  en  celle  prouince,  le- 
quel fait  fon  habitation  vers  la  part  Méri- 
dionale abondâte  en  toutes  faifons,  & plei- 
ne de  telle  quantité  de  mil , farines  ^ & 
febues,que  par  fonfcul  fecours  ils  pourroict 
auoii  des  viurcs  pour  vn  fort  long  temps. 
Mais  au  parauant  qu’arriuer  en  ces  terres , il 
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fa^pit  qu  ils  fa^drelTaffent  à vn  Roy  nôln- 
mp  Ouidé trciçç  Coweœjj  lequel  en  mil^feb 

]içs^.dc  farines.  ^ n’eft  moins  gueres  opulent, 
ôî  eft  fort  liberal  au  reftc,&: lequel  fera  gran- 
dement ioyeux,  fil  les  peut  ync  fois  yeoir. 
Nos  François  Yoy  as  le  bon  récit  que  lès  In- 
diens leur  faifolent  de  cçs,denx  Roys , fe  re- 
fplurent  d y aller:  car  ils  fentpiét  défia  la  ne- 
celfité  qui  les  prelToit.  Ils  fupplierent  donc- 
ques  au  Roy  Mrfccowjqu  il  luy  ^euft  leur  do- 
uer quclquVn  de  Tes fubiets  pour  les  guider 
le  droit  chemin  : ce  qu’il  leur  accorda  tres- 
vplontierSjCognoilfant  que  fans  fa  faneur,  à 
peine  pourroiét  ils  paruçnir  àl’effe(5I  de  leur 
entreprife.  Apres  doneques  auoir  dôné  or- 
dre à toutes  chofes  necelfaires  pour  le  voya 
ge,  ils  fe  mirent  en  mer , àc  nauigerent  tant, 
qu’en  fin  ils  paruindrent  en  la  terre  d' O uadé: 
lequel  ils  trouuerent  en  la  riuiere  Belle . Là 
eftans  arriuez , ils  apperceure.nt  vne  troupe 
d’Indicns5lefquels  aulll  toft  qu’ils  eurent  co- 
gnoilfancc  d’eux,  yindrent  au  deuant.  Ainfi 
qu’ils  aprpchoiêt,leurs  guides  leur  firent  li- 
gne qhOuadé  eftoit  encefte  troupe,  parquoy 
nos  François  faduancerétpour  le  faluer.Et 
lors  deux  defes  enfans  quü’accôpagaoient, 
homes  beaux  &:puilTans,leurfceurent  bien 
rendre  le  falut,  & vferent  en  leur  endroit  de 
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fort  amiables  carefTes . Le  Roy  à liiiftât , va 
difcourir  en  fon  langage  Indien^le  grâd  plai 
fir  &c  contentemét  qu’il  auoit  de  les  veoir  en 
ce  lieu  , proteftant  leur  eftre  (i  loyal  amy , à 
l’aduenir,  que  cotre  tous  ceux  qui  leur  vou- 
droiét  eftre  ennemis  il  leur  feroit  fîdele  de- 
fenfeur.  Pendant  ces  propos  il  les  Conduifît 
vers  famaifon,  oùili’eftaya  les  traitter  hu- 
mainemet.  Sa  maifon  eftoit  tapiifee  depiu- 
macerie  de  diuerfes  couleurs , de  la  hauteur 
d’vne  pique: au  furplus  le  lieu  où  le  Roy  pre- 
noit  fon  repos,  eftoit  couuert  de  blanches 
couuertures  tilfues  en  compartimens  d’in- 
gcnieux  artifice,  frangez  tout  à l’entour^ 
dVne  frange  teinte  en  couleur  d’efcaiiat- 
te . Là  ils  feirent  entendre  au  Roy  par  IVn 
des  guides  qu’ils  auoient  mené,  comme  ils 
s’eftoient  mis  en  mer  pour  le  venir  fupplier 
(ayans  ouy  parler  de  fa  grande  liberalité)de 
les  fccourir  de  viures  à leur  très-grand  b e- 
foin  & neceftité  : &C  que  cefaifantil  les  obli- 
geroitàraduenir,delliy  demeurer  tous  fi- 
dèles amys  &c  loyaux  defenfeurs  contre 
tous  fes  ennemis  . Ce  bon  Indien  preft 
auftitoft  à leur  faire  plaifir,  comme  ils  l’a- 
uoient  requi§  , commanda  à fes  fubiets, 
qu’ils  eufs  et  à charger  la  barque  de  mil  &de 
fcbucs . Puis  il  fit  apporter  fix  pièces  de  fes 
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tapifferies  fai(5bes  comme  petites  couucrtu- 
Humani-  LCS5&:  Ics  prcfcnta  aux  François  de  iî  liberal- 
téçsriibe-  le  volonté  5 quaifément  il  leur  donnoit  à 
cognoiftre  lenuie  qu’il  auoit  de  leur  demeu 
iéenuers  rcramy.  En  recompence  de  tous  ces  dons, 
lesFraçois  françois  luy  prefenterent  deux  ferpes  & 
quelques  autres  marchâdifes,  dont  il  Te  tint 
poürgrâdemét  fatisfait.Ce  fait,  nos  Fraçois 
prindrent  congé  du  Roy,lequel  pour  adieu, 
neleurparloit  linon  de  retourner  ,lî  les  vi- 
ures  leur  manquoiét,  &:  qu’ils  s’alfeuralTent 
X*  R07  de  luy,  que  iamais  ils  n’auroient  faute 

Ouadédi-  de  ce  qui  feroit  en  fa  puilfance.  Ils  s’embar- 
^cUïits  - doneques  & nauigerét  vers  Charlej- 

fon  z;.  fort^  qui  peut  eftre  eftoit  diftant  de  ce  lieu 
Heties.  vingt-cinq  lieues.  Mais  ainlî  que  nos  Fran- 

çois penfoientellre  à leur  aifc,&:  efehappez 
des  dangers  aufquels  ils  s’eftoient  expofez 
iour  &nuiétpouramairer  viurcs,  çà  & là: 
voicy  comme  ils  dormoient,lc  feu  fe  prit  en 
leurs  maifons  d Vne  telle  afpreté,ellant  aug- 
menté parle  vent,  qu’il  faifoit  que  la  gran- 
de maifon  3 laquelle  auant  partir  leur  auoit 
cfté  baftie,  fut  à l’inftant  toute  confommee, 
Fortune  fans  pouuoir  auôir  moyen  de  fauuer  que 
bien  peu  de  leurs  munitions.  Pour  celle  eau 
le  nos  François  elloignez  de  tout  fecours,  fc 
trouuerct  en  telle  extrémité,  que  fans  laids 
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du  grand  Dieu , fcul  fcrutatcur  des  cœurs  & 
des  penfees  humaines,  qui  iamais  ne  s efloi- 
gne  des  affligez  qui  le  requièrent,  ils  eftoiét 
au  bout  de  tout  elpoir.  Car  le  lendemain  au 
plus  matin  le  Koy ^uduJ}a^S>clc  Roy  Maccou 
arrkierent, accompagnez  de  fort  bon  nom- 
bre dlndiens : lefquels  cognoilTans  linfor- 
tune,  furent  grandement  marris.  Etpropo- 
ferét  lors  à tous  leurs  fubiets,la  brief  ue  dili- 
géce  dont  il  côuenoit  vfer  à baftiç  vnc  autre 
maifon,  leur  monftrant  que  les  François 
leur  eftoient  affedionnez  amys  , & qu  iis 
leur  auoient  fait  paroiftre  par  les  dons  & 
prefens  qu’ils  en  auoient  reçeuz:  proteftant 
que  celuy  qui  de  tout  fon  pouuoir  ny 
ticndroit  la  main,  feroit  tenu  comme  inuti- 
le, & comme  n’ayant  rien  de  bon  en  luy  [ce 
que  ces  Barbares  craignent  entre  toutes  au- 
tres chofes>.  Cela  fut  câufequvn  chacun 
commença  à s’eflicrtuetjde  telle  forte,qu  en 
moins  de  douze  heures,  ils  eurêt  rendu  vne 
maifon  faite  &:  parfaite,laquelieneftoit  gue 
res  moins  grande  que  la  première.  Ce  que 
ayant  efté  exécuté,  ils  f en  retournerêt  chez 
eux,  fatisfaits  au  poflîble  de  quelques  ferpes 
haches  qu’ils  receurcut  de  nos  hommes. 
Quelque  temps  apres  ce/l  infortune,  les  vi- 
urcs  commencèrent  à diminuer  : & après 
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que  nos  François  eurent  afTez  délibéré, 
penfé  & repenfé , ils  trouuerent  qu’il  n y 
uoit  point  meilleur  expediét  que  de  retour- 
ner vers  le  Roy  Ouade  & Couecxis  fon  frere: 
Parquoy  ils  refolurct  d’y  enuoyer  le  lende- 
main quelques  vns  d’étfeüx.  Lcfquels  aucc 
l’almadie  Indienne  nauigerent  par  dedans 
les  terres  enuiron  dix  lieuës.  Puis  ils  trou- 
uerent vne  fort  belle  grande  riuiere  d eau 
doucejlaquelleils  ne  voulurent  faillir  dere- 
cognoiftre-.ilsydefcouurirêtvn  grâdnôbrc 
deCrocodils,  lefquels  furpafloient  en  grâ- 
deur  ceux  du  fleuue  du  Nil  : elle  eft  au  refte 
enuironneelelong  des  riuages  de  hauts  Ci- 
prcz.Apres  qu’ils  eurét  quelque  peu  demeu 
ré  en  ce  lieu,  ils  délibérèrent  pourfuiuir  leur 
defTein,i’aidans  des  marees  fi  bien  a propos, 
que  fans  feffre  bazardez  aux  continuels 
périls  de  la  mer,  ils  arriuerent  aux  terres 
d’Ouadéy  duquel  ils  furent  tres-amiablemét 
receuz.  Ils  luy  feirent  entendre  l’occafion 
pour  laquelle  ils  le  retournoient  veoir,  & 
luy  déclarèrent  l’infortune , qui  leur  eft  oit 
__aduenue , depuis  leur  dernier  voyage:  com- 
ment Us  auoient  non  feulement  perdu  leurs 
meubles  domeftiques  par  lafortune  du  feu, 
mais  aufti  les  viures,  lefquels  il  leur  auoit  fi 
libéralement  donnez  : que  pour  cefte  caufe 
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ils  âuoicnt  pris  la  hardielTe  de  reuenir  vers 
luy  de  rechefjpour  le  fupplier  qu’il  iuy  plcüÿ 
les  fecourir  en  tel  befoin  6c  hecclïité.  Apres 
que  le  Roy  les  eut  entenduz,!!  defpeeha  des 
Embafïades  vers  fon  frere  Cowéex/^^pour  de 
fa  part  le  prier  luy  enuoyer  du  mil  ^P^dés 
fcblics.  Ce  qu’il  fît  : 6c  dés  le  lendemain  dé 
grand  matin,  ils  furent  de  retôùr , auec  les 
viures  quele  Roy  fît  porter  dedans  l’aima- 
die.  Nos  François  fe  fentans  plus  que  fatîf- 
faits  de  çefte  libéralité,  voulurent  prendre 
côgé  de  luy.  Mais  pour  ceiour  îl  nele  vou- 
lut permettre , ains , les  retint&r  s effàya  de 
leur  faire  la  meilleure  chere,  ddtit  il  fe  peut 
àduifér.  Le  lendemain  du  grand  matin  !,  il 
les  mena  veoir  le  lieu:  6c  leur  dit  qu’ils  ii’en- 
düraffcnt  ncceflité,  pendant  que  tout  ce  mil 
leur  dureroit . Puis  leur  prefenta  quelque  Telles  per 
nombre  de  perles  belles  au  pôfïîble,  mefme 
deux  pierres  de  fînchriftal  de  la  mine 
d’argent.  En  recompence  de  ces  dons , nos  «»»»« 
François  ne  s’oublièrent  de  luy  donner 
quelques  ioyaux  : 6c  l'interrogerent  du  lieu 
d’où  venoit  la  mine  &le  chrifîal  : il  leur  fit 
refponcequ  il  venoit  de  dedans  les  terres  à 
dix  grandes  iournees  de  fa  demeure  : 6c 
que  les  habitans  du  lieu  , le  fouiïïoicnî; 
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au  pied  des  hautes  montaign es , là  où  ils  en 
ttouuoient  en^flfez  bonne  quantité.Ioyeux 
d’entendre  fi  bonnes  nouuellesjinermes  d’a- 
uoir  recognu  ce  que  plus  ils  defiroient  y ils 
prindrent  congé  du  Roy  ^ & retournèrent 
par  j^efmc  route,  par  laquelle  ils  eftoient 
venus.  Voila  doneques  conunent  nos  Fran 
çois  fe  comportèrent  aflez  bitn  iufques  à 
celle  heure,  ençores  qu’ils  eulTent  eu  alTez 
d’infortunes.  Mais  le. malheur  voulut,  ou 
plulloft  leiulle  iugemét  de  Dieu,  que  ceux, 
Icfquels  n’auoient  peu  ellre  domptez  par  les 
eaux,  & par  le  feu , le  fulfent  par  eux  mef- 
mes.  C’eft  l’ordinaire  des  hommes,  lefquels 
ne  peuuent  demeurer  en  vn  ellat,  & ayment 
mieux  fe  ruiner  que  n’attenter  toufiours 
quelque  chofe de  nouueau.  Nous  en  $mons 
vne  infinité  d’exemples  és  hilloires  ancicm 
nés,  prindpalcment  és  Romaines,  an  nom- 
bre defqueiles  celle  petite  poignée  d’hom- 
mes  clloignez  de  leur  pays , & abandonnez 
de  leurs  citoyens,  ont  encore  adioullé  celle 
cy.  Ils  entreront  doneques  en  partial] tez  & 
diflentions,  qui  prindrent  leur  origine  dVn 
fedifjen-  loldatnomme  Guernache^  qui  a ellé  congnu 
fmiX  Tabourin  aux  compaignies  Françqifes  : Ic- 
ttz.  dange  qucl,à  cc  qüi  m’a  ellè  recité , fut  alTez  çruel- 
^ lementpendu  parfon  propre  Capitaine  & 
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pour  affez  maigre  occaiion,  lequel  Capitai- 
ne vfant  encores  de  menaces  enuers  les  fol- 
dats  François,  qui  eftoient  demourez  pour 
luy  obeyr,  & qui  parauanture,  commeil  eft 
à prefumer,  ne  luy  obeilToient , fut  caufe 
quils  fe  mutinèrent , d’autant  que  le  plus 
fouuent  il  mettoit  fes  menaces  en  exe- 
cution 5 dont  ils  le  pourchafferent  telle- 
ment, qu  en  fin  ils  le  firent  mourir.  Et  qui 
îeurendonnala  principale  occafion  fut  le 
degradement  d’armes  qu’il  fit  à vn  autre  fol- 
dat,nonxniélrfcWe, qu’il auoit  enuoyé  en 
exil,  & pour  luy  auoir  failly  de  promeffes, 
car  il  luy  deuoit  enuoyer  des  viures  de  huid 
iours  en  huid  iours,  ce  qu  il  ne  failoit , mais 
au  contraire  il  difoit,qu’il  feroit  ioyeux  d’en 
tendre  fa  mort.  Il  difoit  dauantage  qu’il  en 
vouloitchaftier encor  d’autres,  &vfoit  de 
langage  fi  mal  fonnant,  que  l’honnefieté  me 
deftendles  reciter.Les  foldats  qui  voyoient 
ces  furies  faugmêter  de  iour  en  iour,&  crai- 
giians  de  tomber  aux  dangers  des  premiers 
refolurent  de  le  faire  mourir.  Leur  dclfcin 
exécuté,  ils  retournèrent  quérir  le  foldat  e- 
xilé,  qui  eftoit  en  vue  petite  Ificdiftantc  de  ^ 
Charles fo)%  de  trois  lieues,  là  où  ils  le  trouue- 
rent  à demy  mort  de  faim.  Or  eftans  de  re- 
tour ils  falfemblerent  tous,  pour  eflire  vn 
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chef  fur  eux  qui  fe  nommoit  le  Capitai- 
Nicolas  Barré  homme  digne  de  com- 
mandement; &:  lequel  fe  feeutfi  bien  acqui- 
ter  de  fa  charge  5 que  toute  rancune  ôc  dii- 
fention  celfa  entf  eux,  & vefquirct  paifibles 
les  vns  auecles  autres.  Cependant,ils  com- 
mencèrent à baftir  vn  petit  bergantin , en 
efperance  de  repalTer  en  France  s il  ne  leur 
venoit  fecours  comme  ils  attendoient  de 
iour  en  iour.  Et  encores  quil  ny  euft  home 
entre  eux  qui  encores  entendift  l’art,  tou- 
tesfois  laneceiïité  qui  apréd  toutes  chofes, 
leur  en  monftra  les  moyens.  Apres  qu  il  fut 
acheué , ils  ne  penferent  plus  fînon  à l’equi- 
per  de  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  en- 
treprendre leur  nauigation.  Toutesfois  les 
chofes  les  plus  principalles  leur  delfaiiloiêt, 
comme  les  cordages,les  voilles,fans  lefquel 
les  r entreprilê  ne  pouuoit  fortir  effeéi. 
N’ayans  aucuns  moyens  d’en  recouurer  ,ils 
furent  plus  fafehez  qu’auparauant , &:  quafi 
prefts  de  tomber  en  vn  malheureux  defef- 
poir.  Toutesfois  ce  bon  Dieu  qui  iamais  ne 
laiffc  les  affligez,  les  fecourut  en  ce  befoin.* 
Comme  ils  eftoient  en  telles  perplexitez,  le 
Roy  èc  Addçou  amucrcnt,  accom- 

pagnez de  deux  cens  Indiens  : au  deuant 
defquels  nos  François  facheminerent  : &; 
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feircnt  entendre  au  Roy  la  necefïlté  qu’ils 
auoient  de  cordages^lefquels  leur  promit  et 
de  retourner  dans  deux  iours,  & en  appor- 
ter en  fi  bonne  quantité,  que  le  nombre  fuf- 
firoit  pour  armerlcbergantin,  Contcns  de 
fi  bonnes  nouuelles  & promefies , ils  leur 
donnèrent  quelques  ferpes  & chemifes.  A- 
pres  quils  furent  partis,  nos  François  cher- 
chèrent tous  les  moyens  de  trouuer  de  la  rc-  Hy  ^ 
fineparles  bois,làoiiils  incifoient  les  Pins  deqmnki- 
de  tous  collez,  defquels  ils  en  tirèrent  alTez 
raifonnablement  pour  brayer  le  vaifleau.  pinsds  » 
Ils  feirét  amas  aulfi  d’vne  efpece  de  moulfe, 
laquelle  çroift  aux  arbres  de  ce  pays,  afin  de 
fea  feruirpour  le  calage  ou  calfeutrage.  Il 
nerelloitplus  que  les  voillesdefquels  ils  fei- 
rent  de  leurs  propres  chemifes,  & des  draps 
desliéls.  Qi^elqucsiours  apres, les  Rois  In- 
diens  retournèrent  à CW/^s/oyfauec  fi  bon^  done^ttux 
nombre  de  cordage  qu’il  s’en  trouua  luffi- 
famment  pour  funcr  le  petit  nauire . Nos 
François  ioyeux  au  polfible,  vferent  de  lar-  crMa- 
gelfe  enuers  eux  , & leur  mirent  à l’aban-  J?"'^""^'^ 
don  tout  ce  qui  leur  reltoic  de  marchand!-  nauirt. 
fç  î les  rendans  par  cela  fi  heureufement  là- 
tisfaits , qu’aqec  tous  les  contentemens 
du  monde , ainli  ils  fe  feparerent  d’auec 
eux.  Ils  continuèrent  doneques  à parfaire 
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!e  B crgantin  & vferent  de  fi  briefuc  diligen- 
ce, que  peu  de  temps  apres  ils  îe  rendirent  j 
preft  de  toutes  chofes.Pcndâtlevêtfuruint 
îi  à propos5qu  il  fembloit  qu’il  les  inuitaft  de 
fe  mettre  en  mence  qu  ils  ne  différer  êt^apres 
auoir  dôné  ordre  à toutes  leurs  entreprifes. 
Mais  auparauant  que  partir,  ils  embarquè- 
rent l’artillerie,  la  forge , &:  les  autres  muni- 
tiÔs  de  guerrc,que  le  Capitaine  Ribaut  leur 
auoitlaifTecs:confequemment,lp  plus  qu’ils 
peurent  recouurer  de  mil . Mais  enyurez 
delatropexcefliue  ioye,  qu’ils  auoient  de 
retourner  en  France , ou  bien  priuez  de  tou- 
te prouidence&confideration,  fans  auoir 
cfgard  aux  vents  inconftans , & à vn  mo- 
ment muable,  ils  remirent  enmer:&  aucc 
lî  maigres  victuailles,  que  la  fin  de  leur  deF 
fein  fe  trouua  malheureufe  & defefpcree^ 
Apres  doneques  qu’ils,  eurét  nauiguéle  tiers 
deleur  chemin,ils  furent  furpris  decalmes  fi 
ennuycux,qu  en  trois  fepmaiiies  ils  ne  s’ad- 
uancerent  pas  de  vingt-cinq  lieues.  Pendât 
ce  temps,  les  viures  fe  diminuèrent,  &vin- 
drent  à telle  petiteffe, qu’ils  furent  côtraints 
ne  manger  que  chacun  douze  grains  de  mil 
par  iour,  qui  font  peut  eftre  en  valleur  dou- 
ze poix  . Encores  tel  heur  ne  leur  dura 
que  bien  peu  :car  tout  à vn  coup  les  viureS; 
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defaillircnt3&  n eurent  pour  plus  aifeuré  re- 
cours que  les  fouliers  & les  colets  quik 
mangèrent.  Q^ant  au  boirCjles  vns  vfoient 
dcleau  de  la  mer,  les  autres  de  leur  propre 
vrine  : & demourerent  en  telle  defelperec 
necelïîté  l’elpace  d Vn  fort  long  temps  : du- 
rant lequel  vne  partie  mourut  de  faim . O u- 
tre  lextreme  famine  qui  de  fî  près  les  accô- 
paignoit,  ils  tomboient  en  chaque  minute 
d’heure  hors  fefperancc  de  iamais  reuoirla 
France:  pour  autant  qu’ils  eftoient  côtrains 
ietter  continuellement  l’eau  qui  de  toutes 
parts  entroit  en  leur  vailfeau.  Et  tomboient 
toufîours  de  pis  en  pis:  car  apres  qu’ils  eurét 
deuoré  leurs  foulliers  & colets  il  vint  à fur- 
gir  vn  vent  fi  impétueux  & contraire  à leur 
route,  qu’en  moins  de  rien  les  vagues  rem- 
plirent leur  vaiffeau  à demy  d’eau , & le  bri- 
ferent  à l’vn  des  coftez.  Defefperez  plus  que 
iamais  depouuoirfortirdefî  extrême  péril, 
ilsnefeirent  aucun'  compte  de  ietter  l’eau 
qui  ia  les  fubmergeoit.Et  comme  refolus  de 
mourir, chacun  lelaifîoit  tomber  en  arriéré, 
ôc  fabandonnerent  du  tout  à la  volonté  de» 
vagues.  Quand  l’vn  d’entr’eux  euft  vn  peu 
repris  fes  efprits,  leur  mit  en  auant  le  peu  de 
chemin  qui  leur  reftoit,  les  aifeurât  qu’au  âr 
trois  iours  (fi  le  vent  continuoit)il s verroiét 


terre.Ceperfônageles  encouraga  tellemêt, 
qu’apres  auoir  iettè  1 eau  du  Bergatinjils  de-  j 

meurcrciit  trois  iours  fans  manger  ne  boirc^ 
refcrué  de  la  mer . Le  temps  de  fa  promelfe 
eftant  expiré,  ils  deuindrent  plus  fafchez 
qu  auparauant,,ne  voyâs  aucune  terre.  Par- 
quoy  en  ce  dernier  dcfefpoir  quelques  vns 
d’cntfeüx  propofercnt,  quil  eftoitplus  ex- 
pédient quVn  feul  mouruft  que  tant  de  gens 
perilfent  : ils  arrefterent  doneques  que  l’vri 
mourroit  pour  fubftanter  les  autres . Ce  qui 
fut  exécuté  en  la  perfonne  de  Uchere^àM(\\xd 
nous  auons  parlé  cy  deuant  5 la  chair  du- 
quelfutpartie  egalement  àfes  compagnes: 
chofe  fl  pitoyable  à reciter , que  ma  plume 
. mefme diferé de Icfcrire.  Apres ü long téps 
&:  ennuyeux  trauauXjle  bon  Dieu  vfant  de 
fon  accouftumee  faucur,leur  changea  la  tri- 
jftelfe  en  vne  ioye , & leur  fit  paroiftre  la  ter- 
re,dont  ils  furent  fi  excelTiuement  refiouys, 
que  le  plaifir  les  fit  demeurer  long  temps 
comme  gens  incenfez  : dont  ils  laifferent  le 
bergantin  errer  çà  & là  fans  tenir  fentier  ne 
route.  Mais  vne  petite  roberge  Anglef- 
IITfL  que  aborda  le  vaifleau,  en  laquelle  y auoit  , 
fois  d'vtte  yn  François  , lequel  auoit  efté  au  voya- 
precedent  en  la  nouuclle  France , & le- 

quelaifément  les  recognut  5 ôiTparlaaeux, 


LA  FLORIDE.  5a 

puis  leur  fît  donner  à manger  & boire.  In- 
continent ils  reprindrent  leurs  naturels  el- 
prits  3 & luy  difcoururent  au  long  toute 
leur  nauigation.  Les  Anglois  confulterent 
longtemps  de  ce  qu’ils  deuoient  faire:  & en 
la  fîn  ils  refolurent  de  mettre  les  plus  débi- 
les en  terre^ôc  mener  le  refte  deuers  la  Roy- 
ne  d’AngleterrCjqui  lors  eftoit  fur  le  propos 
d’enuoyerenla  nouuelle  France.  Voila  en 
bref  ce  qui  aduintàceux  que  le  Capitaine 
lean  Ribaut  auoit  laiflez  en  la  nouuelle  Frâ- 
ce.  Maintenât  ie  pourfuiuray  m on  propos. 
A noftre  arriuee  à Diepe^qui  fut  le  vingtief- 
meluilletjmil  cinq  cens  foixâte  deux,  nous 
trouuafmes  les  guerres  ciuilles , lefquelles 
furent  caufc  en  partie  que  les  François  ne 
furent  fecouruz,  ainfi  que  le  Capitaine  lean 
Ribaut  leur  auoit  promis  : dont  fen  eft  en- 
fuiuy  que  le  Capitaine  Albert  a efté  tué  par 
fcs  gens,  & le  pais  abandôné , ainfi  que  par- 
cy  deuant  nous  auons  alTez  difcouru,&  que 
l’on  pourra  entendre  plus  amplement  par 
ceux  qui  y ont  efté  prefens. 

Fin  du  premier  voyage. 


LE  SECOND  VOYAGE  DES 

FRANÇOIS  EN  LA  FLORlDEj 
ftut pfir  U Capitaine  Laudonniere 
îan  1564. 


■ E P V I s la  paix  faidc  en  France, 
^l’Admiral  de  Chaftillon  remon- 
îftra  au  Roy,  comme  l’on  n’auoit 
jnouueile  aucune  des  gens  que  le 
Capitaine  lean  Ribaut  auoit  laifTez  en  la 
Floride,  & que  ce  feroit  grand  dommage 
de  les  lailTer  perdre . A caufe  dequoy  le 
Roy  luy  accorda  de  faire  equipper  trois 
vaifreauxd’vn  de  fix-vingts  tonneaux,  l’au- 
tre de  cent,6«:  le  troifiefmc  de  foixanté,pour 
les  aller  ccrchcr  &:  fecourir.  Ledit  Admirai 
dÔcques  bien  informé  du  fidele  feruice  que 
iay  faid  tant  à fa  Maiefté  qu’à  fes  predecef* 
feurs  Roys  de  Francc,fit  entendre  au  Roy  le 
moyen  queiauois  de  luy  faire  fcruice  en  ce 
voyage:qui  fut  caufe  qu’il  m eftablit  chef  de 
ces  trois  vailfeaux,  Ôc  me  commanda  partir 
en  diligence,  pour  exécuter  fon  comman- 
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dement.  Aqüoy  ne  voulant  contreucnir^ 
ains  me  Tentant  heureux  d'eftre  efleu  entre  j 
vne  infinité  d’autres , lefquelz  à mon  iuge- 
ment  fe  fulTent  affez  bien  acquittez  de  ceftc 
charge^ie  m’embarquay  au  Haute  de  Grâce, 
le  vingt-delixierme  d’Àuril , mil  cinq  cens 
foixante  quatre , SC  feis  arroutcrmes  vaif- 
feaux,  dont  nous  approchaûnes  d’Anglc* 
terre.  Et  lors  ie  feis  tourner  vers  le  Su,  ou 
Aufter,pour  de  droit  cours  nauiguer  aux  If- 
les  Fortunées,  dides  maintenant  Canaries. 
LVne  defquelles , appelléerifle  Saunage 
(pour  ce  à mon  iugement  quelle  eft  du  tout 
inhabitée)  fut  la  première  pafiéc  de  nos  vaiF 
féaux.  Pourfuiuans  donc  plus  outre , nous 
terrifmes  le  lendemain  à la  Teneriffé  ^ autre-» 
inent  dite  le  Pic, à caufe  qu  cnuiron  le  mitan 
d’icellé,  il  y a vne  montaigne  exceffiuemcnt 
haute,  prefque  pareille  à celle  d'^Etna^  la- 
quelle va  droit  comme  vn  pic,  Sc  au  haut  de 
laquelle  on  ne  peut  aller,finon  depuis  la  my 
May  iufques  à la  my  a ouft,à  caufe  de  la  trop 
vehemente  froidure  qui  y eft  tout  le  refte  de 
l’an  : chofe  grandement  efmerueillablc , at- 
tendu qu  elle  n eft  diftate  de  rEquateur,quc  : 
de  vingt  fept  degrez  Sc  demy . Nous  l’aper- 
ceufmes  toute  couuertc  de  neige, cncorcs 
qu’il  fuft  défia  le  cinquiefmeMay.Les  Indiés 
P oiirfuiuis  autrefois  en  cefte  Ille  par  les  Ef- 
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pagnols  f cftoiet  retirez  en  ccfte  mohtagnc, 
là  où  vne  efpace  de  temps  ils  les  auoicnt  c5- 
batus,  & n auroiêt  voulu  fe  rager  à leur  obcif 
fancCjtant  ils  cftoient  indignez  d ’auoir  per- 
du leur  Ifle,  ne  par  force  ne  par  àllechemêt 
amiable  : car  ceux  qui  y eftoicrit  allez  de  la 
part  des  EfpagnolS  jy  eftoiét  demeurez/ans 
qu Vn  feul  en  reuint  apporter  des  nouucllcsi 
En  fin  toutesfois  les  Indiens  hé  pouuans  vi- 
ure  en  ce  lieu,  félon  leur  natürcljou  n ayans 
la  cômodité  des  thofesnccefTaires  à la  vie* 
y eftoient  tous  morts iMeftaht  refraichy  dé 
quelques  eaues  douces  fort  bonnes  & excel 
létes,  qui  faillent  d vn  rocher  au  pied  de  ce- 
lle montaigne^iefeis  continuer  la  route  dé 
l’Occident,  en  laquelle  les  vents  me  fauori- 
ferét  fi  bien,que  quinze  iours  apres  nos  na-^ 
uires  fains  & fauues  arriucrêt  aux  Antilles  :8>c 
ayans  terry  à la  Martini quc5l’vne  des  premid 
re  d’icclleSjle  lêdemain  nous  arriuafmcs  à la 
DominiquCjdiftâtc  douze  lieuës  delaprecd 
dêtCiLaDominique  eft  vne  des  pl^  belles  de 
rOccidêtjfort  môtagneufe  & d’alTez  bonne 
odeur , de  laquelle  voulâs , corné  en  pafTant 
irccognoiftre  les  fingularitez:& defirâsnous 
refrefehir  d’eaux  douces,icfeis  pofer  l’ancrd 
fenuirô  le  mcillcu  delà  colle  d’icclle;IncÔti- 
nént  que  l’ancre  fut  pofee,deux  Indiensdu 


lieu  3 nauigerent  vers  nous  dedans  deux  al- 
madies  garnies  d Vn  frui(5t  de  grande  exccl- 
lenccjlcquel  ils  nôment  qu’ils 

appro choient  de  noftre  barque , il  y en  eut 
vn  d eux,  lequel  n eftant  du  tout  alTeuré,  re- 
tourna en  terre,  & l’euada  en  la  plus  grande 
diligence  qui  luy  fut  polTible,  Ce  que  nos 
gens  aperceürent,  & entrèrent  diligemmêt, 
dedans  l’autre  almadicioù  ils  faifirétle  pau- 
ure  Indien , &:  me  le  prefenterent . Mais  le 
pauure  homme  deuint  ü efpouuété  de  nous 
veoir , qu’il  ne  fçauoit  quels  geftes  tenir, 
pource  (ainfi  que  par  apres  i’ay  peu  enten- 
dre) qu’il  craignoit  eftre  tombé  en  la  main 
des  EÎpagnols  , defquels  autrefois  il  auoit 
efté  pris,  & lefquels,comme  il  monftra , luy 
auoiét  couppé  les  genitoires.  En  fin,ce  pau- 
ure Indien  falfeura,&nous  difeourut  déplu 
' (leurs  chofes,  dont  nous  receuions  vn  mai- 
gre plaifir , poureeque  nous  n’entendions 
que  par  lignes  ce  qu’il  pouuoit  conceuoir, 
Ordefiroitil  fort  que  ie  luy  donnaffe  con- 
géjôr  me  promettoit  qu’il  me  feroit  mil  pre- 
fens  : ce  que  ie  luy  accordé,  pourueu  qu’il 
eiift  patience  iufques  au  lendemain,  que  ie 
voulus  mettre  pied  à terre.Là  où  ie  le  licêtié 
apres  luy  auoir  dôné  vne  chemife,  & quel- 
ques petits  loyaux , qui  le  firent  partir , fort 
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content  de  nous.  Nolire  defeente  en  terre 
fut  ioignât  vn  fort  haut  rocher  duquel  pro- 
ccdoitvnc petite  riuiere  deau  douce  &bô- 
neau  poflible  : le  long  de  laquelle  nous  de- 
meurafmes  quelques  iours,  pour  recognoi- 
ftre  les  chofes  dignes  d’eftre  veuës , en  trafi- 
quant toufioursaucc  les  Indiens,  lefquels 
fur  tout  nous  fupplierêt , qu’aucun  de  nous 
n approchaft  de  leurs  demeures,  ny  de  leurs 
iardinages , autrement  que  nous  leur  don- 
nerions occafion  de  grade ialoufie:  &:  qu  au 
refte  nous  n aurions  faute  de  leur  hnmasi 
dont  nous  faifoient  offre  affez  liberale,  pre- 
nans  en  recompence  quelques  marchandi- 
fes  de  p etit  prix.  Ce  neantmoins,  il  aduint 
vn  iour  que  quelques  vns  des  miens , cupi- 
des de  veoir  quelque  chofcnouuelle,  en  ces 
pais  eftranges,facheminerentpar  le  trauers 
des  bois  : &fuiuans  toufiours  le  bord  de  la 
petite  riuiere,ils  apperceurent  deux  ferpens 
grands  outre  mefure,  lefquels  paffoient  co- 
lle à cofte  par  le  trauers:  mes  foldats  fe  mci- 
rent  au  deuant,  penfans  les  empefeher  d’en- 
trer au  bois  : mais  les  ferpens  nullement 
eftonnez  de  CCS  gcftes,fe  lancèrent  dedans 
les  buiffons  auccffîfflemens  cfj:>ou notables, 
qui  toutesfois  n empefeher ét  mes  hommes 
de  mettre  l’efpec  au  poing,  dont  les  occi- 

E iij 
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rcnc  5 & les  trouucrent  puis  apres , longs  de 
n’euf  grads  pieds,  & gros  comme  la  iambe^ 
Pendât  ce  combat,quelques  autres  plus  in- 
diierets , s’eftoient  amufez  à cueillir  des  A- 
nanas , parles  iardinages  des  Indiens , bro- 
chans  au  meilleu  d iceux  fâs  aucune  difere- 
don.  Dequoy  nefe  contentans  encore  s a- 
cheminerentvers  leurs  demeures  : dont  les 
Indiens  furent  li  fort  irritez , que  fans  refpe- 
â:er  chofe  aucune  ils  fe  ruerçt  deflus,  &:  def- 
chocherentfuricufemêt  leurs  arcs  , iufques 
à attaindre  vn  de  mes  hommes  , nommé 
Martin  Chauuedu^lcciud  demoura  en  la  place. 
On  ne  fçait  s’il  fut  tué  fur  le  champ,ou  s’il  fut 
arreftépriCônicr,  car  ceux  de  fa  compagnie 
curêt  allez  d’affaire  à feiauuer  fans  famufer 
à leur  compagnon.  Dont  monjïeur  £ottigni 
mon  Lieutenât  eftantaduerty  enuoyapar- 
deuers  moy,  pour  fçauoir  li  ie  trouuerois 
bô  qu’il  drelïaft  quelque  embufeade  aux  In- 
diens qui  detenoient,  ou  bien  auoient  tué, 
no  lire  homme, ou  qu’il  donnai!:  droit  à leur- 
demeure,  pour  en  fçauoir  la  vérité.  leluy 
mandé  apres  auoir  meurement  délibéré  fur 
ce,qu’il  n’atentaft  aucune  chofe  & pour  plu^. 
Rieurs  occalions  : mais  au  contraire  qu’en 
toute  diligcceil  fébarquaft  &:  côfequémée 
tous  C .T1X  qui  rclloient  en  terre  : ce  qu’il  feit 
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aulïî  tofi: , Mais  comme  il  nauigeoit  vers  les 
vaifTeaux , il  apperceut  le  long  du  riuage  vn 
grand  nombre  aIndienSjqui  fe  mirent  à les 
ch  arger  à coups  de  flefcheSjluy  de  fa  part  les 
çfcarmoucha  d’harqueboufades , fans  tou- 
tefois les  olfencer  ouïes  pouuoir  furprêdrc 
en  aucune  fortciqui  fut  caufc  qu’il  les  quitta 
du  tout,  & fe  vint  rédre  à noftre  vaiflcau,  où 
ayans  demeuré  iufques  au  lédemain  matin, 
nous  appareillalmes , pourfuinans  la  route 
accouftumee,&  nauigeans  en  icelle,nous  re 
côgnufmes  plufîeurs  Ifies  conqueftees  par 
les  Efpagnols icomme  celles  de  S.  Chrifto- 
phle,des  Sainéts,  de  Monferrad,6^1a  Roto- 
de,puis  nous  deboucames  entre  Languille  ^ 
la  Ne  gaie  y finglans  vçrs  la  nouuelle  Fr  ace,  à 
laquelle  no®  arriuaûnes  quinze  iours  apres, 
alïauoir  leleudy  vingt deuxiefmc  de Iuin,en 
uiro  les  trois  ou  quatre  heures  du  matm,  ter 
rilfans  près  vne  petite  riuiere, laquelle  eft  df-  i»w. 
Rante  de  trente  d^rez  loin  de  l’Æquateur^ 

& dix  lieues  au  deflus  du  Cap  François,  ti- 
rant àlapart méridionale, & enuiron  trenr 
te  lieues  au  delfus  de  ta  riuiere  deMay.h3.v0i- 
Je  abailfee  & râcrc{pofé  au  trauers  de  la  riuic 
re5ic  délibéré  mettre  pied  àterrc,àfin  de  la  rc 
çognoyirc  ^Parquoy  fur  ies  trois  ou  quatre 


heures  de  releuee,  eftant  accompagné  du 
Sieur  d' Oîtigny^  du  Sieur  i^rUc  mon  enfei- 
gnc3&  de  quelque  nombre  de  Gentils-hom 
mes  & foidats  ie  ni  embarquay.Et  eftant  ar- 
riué  à l’ouucrt  d’icelle,  le  fis  fonder  le  canal, 
qui  fut  trouué  de  petite  profondeur , enco- 
res  que  plus  au  dedans  de  la  riuicre  l’eau  y 
fuftraifonnablement  haute,  & quelle  fe  fe- 
paraft  en  deux  grâds  bras;  IVn  defquels  fait 
fon  cours  au  midy,  & l’autre  vers  le  North. 
La  riuicre  eftant  ainfi  recognuë,ie  mis  pied 
à terre  pour  parler  aux  IndienSjqui  nous  at- 
tendoicnt  ioignant  le  riuage,  & qui  à noftrc 
defcente,  vindrent  au  deuant  de  nous , f ef- 
cnans  a haute  voix  en  leur  vulgaire  Indien, 
AnüpolaBonn^Jfou^c^ui  vaut  autât  àdire,come, 
frere,amy,ou  chofe  femblable.Nous  ayans 
amiablcmfent  carcflfez , ils  nous  monftre- 
tétlcmPairàùrJb^cei}:  à dire  leutRoy  àc  fupe- 
rieur,auquel  ie  feis  prefcnt  de  quelques  ioy« 
aux  qui  grandement  le  contentèrent.  Et  de 
ma  part  ie  louay  Dieu  inceffamment , pour 
la  grande  amitié  que  ie  trouuois  en  ces  fau- 
nages:  Icfquels  ne  fe  fafeherent  d’autre  cho- 
fe finon  delà  nui(ft  qui  approchoit,  & qui 
nous  fommoit  la  retraiéte.Car  encore  qu’ils 
femift’entcntoutdeuoir  de  nous  faire  de- 
meurer auec  eux:  & qu’ils  monftraftent  par 
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figncs  l’enuie  qu’ils  auoient  de  nous  faire 
des  prefens  exquis , fi  eft  ce , que  pour  plu- 
ficurs  occafionsiuftes  & raifonnables5iene 
voulus  oneques  feiourner  : ains  m ’exeufant 
de  toutes  leurs  offres  prefentees,  ie  me  rem- 
barqué & tiré  vers  mes  vaififeaux.  Toutes- 
fois  auant  que  de  partitjie  nommay  cefte  ri- 
uiere,  la  riuiere  des  Dauphins  ^ pour  autant 
qu  a mon  arriuee , i y auois  veu  vne  grande 
quantité  de  Dauphins,  qui  fcfgay  oient  en 
l’emboucheure.  Le  lendemain  vingt-troif- 
iefmedecc  mois,  pour  autant  que  vers  le 
midy  ien  auois  trouué  lieu  afiez  commode 
pour  nous  habiter  & baftir  vn  fort , le  com- 
mandé que  Ton  leuaft  les  ancres,  & que  l’on 
appareillaft  les  voilles , pour  nauiguer  vers 
la  riuiere  de May:a  laquelle  nous  arriuafincs 
deux  iours  apres , & feis  pofer  l’ancre  : puis 
ayant  mis  pied  à terre , auec  quelque  nôbrc 
de  gentils-hommes,  & foldats  , pour  au  cer 
tain  recognoiftreles  fingularitez  de  ce  lieu, 
nous  apperceufmes  le  Paraouflidupsiis^  le- 
quel venoit  au  deuant  de  nous  ( c eftoit  cc- 
luy  mefme  lequel  nous  auions  veu  aü  voya- 
ge du  Capitaine  leanRibaut)  lequel  ayant 
appel  ceu,felcria  d affez  \o\w^^ 
tipola^  & eftant  efmeu  de  fi  grande  ioye,  que 
prefquc  il  perdoit  toute  contenance,  Ü nous 
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vint  affronter , cftant  lors  accompagné  de 
deux  de  ICS  enfans,  aufîi  beaux  &puiflants 
perfonnages^qui  Te  puiffent  trouuer  en  tou- 
te la  terre  : lefquels  ne  tenoient  autre  pro^ 
posjque  damy,  amy;  mefmc  rccognoiflàns 
ceux  du  precedent  voyage^  Us  fadreffoient 
principallementà  eux  pour  leur  vfer  de  ce 
langagc,Ily  ^upit  vn  grand  nombre  d'india 
ens  & d’Indiennes  àleur  fuitte  , lefouels  ne 
faifoient  que  nous  careffer  continucîlemétj 
& par  fignes  cuidents  nous  faifoient  enten- 
dre, quel  contentement  ils  auoiét  de  noftrc 
venue.  Ce  bon  recueil  palTe , le  P ardoujii  me 
fupplia  d’aller  vcoir  la  borne  que  nous  aui^ 
ons  pofçe  au  voyage  de  leanRibaut  ( com- 
me nous  auons  ditcy  deuant)  choie  qu  ils, 
ont  en  fort  grande  recommandation  ^ Luy 
ayant  accordé,  & eftât  arriué  au  lieu  où  elle 
cft  alfife,  nous  la  trouuafmes  enuironnee  de 
couronnes  de  Laurier  , & a fes  pieds  force 
petits  paniers  demil,quils  appellent  en  leur 
vulgaire  Ils  la  bailerentlors  a 

leur  arriuee  auec  grande  reuerence,  &:  nous 
llipplicrét  de  faire  le  femblableicc  que  nous 
ne  leur  voulufmes  refulcr,a  celle  fin  de  plus, 
çn  plus  les  attirer  à no  lire  amitié . Ce  fait, le 
Varaoujii  me  prit  par  la  main  > compic  s il 
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çuft  eu  défît  me  faire  entendre  quelque  grad 
fecret:  &par  fîgnes  me  monftra  fort  bien 
dedans  la  riuiere,  les  limites  de  fon  obeif- 
fance  : &mç  dit  qu’il  fe  nommoit  Varacoufî 
S(ttouriona , qui  vaut  autant  que  Roy  Smtt- 
riond.  Les  enfans  portent  le  mcfme  titre  de 
Varaoujli:  laifné  le  nomme  Atore  , homme 
que  iofe  dire  parfaid  en  beauté , prudence^ 
contenance  honnefte  3 monftrant  par  fa 
modefte  grauité  mériter  le  noih  qu’il  porte, 
au  refte  il  eft  doux  & traidable.  Apres  auoir 
feiourné  quelque  elpace  aucc  eux,  lePayaou- 
fti  pria  vn  de  fes  enfans  de  me  prefenter  vn 
lingot  d’argent  : ce  qu’il  feit  ^ de  bonne  vo- 
lonté.  En  recompence  dequoy  ieluy  don- 
nay  vne  ferpe,  & quelque  autre  prefent  plus 
exquis  : dont  il  fembla  fe  contenter  grande- 
ment, Puis  nous  prifmes  çpngé  d’euxjpour- 
ce  que  la  nuid  approchoit,&  retournafmes 
apres  coucher  en  nos  vailfeaux , Efîant  aL 
léché  de  ce  bon  traitement,  ie  ne  failly  le 
lendemain  de  m'embarquer  de  rechef  auec 
mon  Lieutenent  Otugniy  àc  vn  nôbre  de  fol- 
dats  pour  retourner  vers  le  Paraoujlt  de  la 
riuiere  de  May,  qui  tout  exprès  nous  atten^ 
doit  au  mçûiie  lieu , auquel , le  iour  prece- 
dent nous  auions  parlementé  & deuifé 
iiecques  luy.  Nous  le  trouuafmes  à l’ombre 
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dVne  frefcade  accompagné  de  bien  quatre 
vingts  Indiens,  & paré  pour  lors  à l’Indien- 
ne : c’eft  a fcauoir  d vne  grade  peau  de  Cerf 
accouftree  en  Chamois , & peinte  en  com- 
partimens  d eftranges  & diuerfes  couleurs: 
mais  d Vn  portraitfi  naif  & Tentant  Ton  anti- 
quité auec  toutes  les  reiglcs  compalTecs  au 
lufte^qu  il  n’y  a fi  exquis  peintre,qui  y feeuft 
trouuer  à reprendre:  tant  eft  le  naturel  de  ce 
peuple  eftranger , parfait  & bien  conduit, 
qucTansaidcny  faucur  aucune  des  arts,  il 
peut  par  le  moyen  de  Ta  première  mere,con- 
têter  l’œil  des  artifans  ivoire  de  ceux  qui  par 
leur  induft  rie,  peuucnt  trouuer  à redire  és 
chofes  les  plus  parfaites.  le  feis  lors  enten- 
dre au  Parnouifli  SdtoHriona^  quemô  aifeéiion 
eftoit  de  déco uurir  plus  auâtlariuicrc,mais 
que  ce  Teroit  en  telle  diligence  que  bien  tofi: 
ieferois  de  retour  par  deucrsluy  : ce  qu’il 
m’accorda,  promettant  m’attendre  la  part 
où  il  eftoit.  Et  pour  arreft  de  fa  promeffe, 
me  fit  prefent  de  fa  belle  peau , laquelle  ic 
luy  refufay,  & luy  promis  delà  rcceuoir  à 
mon  retour.  De  ma  partie  luy  donnay  quel 
ques  petits  loyaux, afin  de  l’entretenir  en  a- 
mitié.  Eftant  party  de  là,ie  n’eus  pas  nauige 
trois  lieues  dedans  la  riuiere,toufiours  fuiuy 
des  Indiens,  qui  me  coftoy oient  le  long  de 
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la  riuicrc,  crkns  toujours , amy^  amy  : que  ie 
ddcouury  vne  montaignc  de  moyenne  hau 
teur  : le  long  de  laquelle  ie  mis  pied  à terre, 
io.ignant  des  labourages  de  mil.Avn  angle 
defquelsjilyauoit  vne  maifon  baftie  pour 
la  demeure  de  ceux  qui  ont  le  mil  en  garde, 
car  il  y a tant  de  Grofles  en  cefte  terre,  lef^ 
quels  font  continucllemét  la  guerre  au  mil, 
que  les  Indiens  font  contraints  de  le  garder, 
autrement , le  plus  fouuent , ils  feroient 
fruftrezdeleurmoiffon.  le  me  repofay  en 
ce  lieu  pour  quelques  heures  : &:  feis  com- 
mander au  fieur  iottigny  & à mon  Sergent, 
d’entrer  dedans  le  bois  pour  rccognoiftre 
la  demeure  des  Indiens,  là  où  apres  qu’ils 
eurent  cheminé  quelque  efpace  de  têps , ils 
arriueret  à vneiuncheemarcfcageure;  là  où 
fc  trouuans  recreuz  du  chemin,ils  fe  mirent 
à l’ombrage  d’vn  grand  Laurier  pour  vn  peu 
fc  rafraifcir,&  refoudre  quelque  poind  d’en 
treprife.  Alors  ils  defcouurirent , comme  à 
l’improuifte,  cinq  Indiens  demy  cachez  de- 
dans les  bois,  Icfquels  nefe  monftrent  trop 
affeurez  de  nos  François,  iufques  à ce  qu’en 
termes  Indiens  ils  leurs  culTent  ôk^^ntipoU 
Bonnafort^zcdlc  fin qu’enten dans  ce  langa- 
ge, ils  approchafïcntplus  feuremêt,ce  qu’ils 
feirent  aullî  toit . Mais  pourautant  qu’ils 


virent  quclcsq^uatre  derniers  portoient  lé 
derrière  de  la  peau,  dont  le  premier  eftoit 
rcueftii , nos  François  fe  doutèrent  qui! 
falloit  que  le  premier  fuft  quelque  chofe 
plus  que  les  autres  : ioint  quils  le  nom- 
moient  VdrdouJU^  Parquoy  quel^ 

ques  vns  de  là  compagnie  luy  allèrent  au 
deuant , & en  le  eareflant  luy  monftre- 
rent  le  fieur  ^Otngni  leur  Lieutenant  : au- 
quel à la  mode  Indienne  ils  auoient  dref-^ 
fè  vne  frefeade  de  Lauriers  6c  Palmiers: 
à celle  fin  que  par  tels  fignes,^  les  Sauna- 
ges £reufient  les  François  aüoir  autrefois 
nanté  de  leurs  femblables . Le  Varaoufti  In- 
dien approcha  du  François , 6c  luy  com- 
mença vne  harangue  aflez  lôgue:  laquel- 
le ne  tendoit  à autre  but , finon  qu’il  fup- 
plioit  les  François  affedueufement  d.  aller 
veoir  fa  demeure  6c  fes  parens  : ce  qu’ils  luy 
accordèrent  « Et  lors  pour  gage  de  meil- 
leure amitié  5 il  donna  au  Lieutenant  O/- 
tkni , la  peau  mefrne  dont  il  eftoit  veftui 
puis  il  le  prift  par  la  main  , facheminant 
droit  aux  marefeages,  au  trauers  defquels 
le  Prfr4o«|?#,  le  Sieur  om^»/^6c  quelques  au- 
tres François  furent  portez  fur  les  efpau^ 
les  des  Indiens  : 6c  les  autres  qui  ne  peu^ 
rent  paffer  àcaufe  des  fanges  6c  desioncsj 
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dilerent  p^r  le  dedans  des  bois  , &{uiui-* 
rent  toujours  vn'eftroît  fenticr  qui  les  gui- 
doitjiufques  à ce  quils  fe  fulTcnt  rendus  à 
la  demeure  du  V^rAoufli , de  laquelle  for- 
tirent  enuiron  cinquante  Indiens,pour  gail- 
lardement receuoir  les  François  & les  fe- 
ftoyer  à leur  mode.  Suyuant  laquelle,  ils 
prefenterent  d’intrade  vn  grand  vafe  de 
terre,  fait  d’aflez  eftrange  façon,  plein  dVnc 
eaue  de  fontaine  claire  & fort  excellente* 
Ce  vafe  eftoit  porté  par  vn  Indien , & y en 
auoitvn  autre  plus  ieune,  lequel  portoit  de 
celle  eau  aucc  vn  autre  petit  vailTeau  de  bois 
& en  prefentoit  à boire  à vn  chacun  fuy- 
uant , en  ce  faifant , vn  certain  ordre  j ôt 
tcuerence,  qu  il  portoit  aux  vns  U àüx  au- 
tres ,aufquclsil  prerentoit  àboirc.  La  foif 
cllant  eftanchee  par  ce  moyen  , & les  Fran- 
çois fuffifamment  refrefehis  , le  'ParaouJH 
les  mena  au  logis  de  fon  pere  , IVn  des 
plus  anciens  perfonnages  qui  full  viuant 
en  la  terre  : les  François  rclpeélans  fa  vieil- 
lelfe,  commencèrent  à le  gratifier  par  l’ap- 
pcllation  de  ce  terme  dont  le  vieil- 

lard fe  monllra  fort  ioyeux . Puis  Tinter- 
rogerent  fur  le  cours  de  fon  aage  : à quoy  il 
feit  relponce  fe  monftrant  ellre  la  premiers 


fourcc  vîuante , de  laquelle  il  eftoit  Ibrty  i 
cinq  générations;  ainlî  qu’il  leur  feit  appa- 
roir par  vn  autre  vieillard  alTis  vis  avis  d« 
luy^lcquel  en  vieilleireroutrcpaffoit  de  beau 
coup  : aufll  eftoit  il  Ton  pere,  lequel  reflem- 
bloit  mieux  à vne  carcafte  d os  qu  a vn  ho- 
me viuant  : car  il  auok  les  nerfs , les  veines, 
les  arteres,  les  os,  ôrles  autres  parties,  ap- 
paroilfantes  fi  clairement  au  delius  du  cuir, 
qu’aifement  on  les  euft  nombrecs  & difeer- 
nees  les  vnes  des  autres.  Aufli  la  vieillefte y 
eftoitfigrande,  que  le  bon  homme  auoit 
perdu  la  veuë,  & ne  pouuoit  qu’à  grandiflî- 
me  peine  proférer  vn  fcul  mot . Le  fieur 
d'Ottigny  ayant  veu  vne  chofe  fi  eftrange , fc 
retira  vers  le  ieune  vieillard,  le  priât  devou» 
loir  refpondre  à ce  qu  il  auoit  demâde  tou- 
chant fon  aage.  Lors  le  vieillard  appella  vne 
troupe  d’indiens;  puis  frappant  par  deux 
fois  fur  la  cuilfe  & mettant  la  main  fur  deux 
d’iceuxjilluy  feit  entendre  par  fignes  que 
ces  deux  eftoient  fes  enfans.  Puis  frappant 
fur  leurs  cuilfes,  il  luy  en  fit  cognoiftre  d’au- 
tres moins  vieux,ilfus  des  deux  premiers, ce 
qu’il  côtinua  en  la  maniéré  iufques  a la  cinq 
iefme  génération.  Or  combien  que  ce  vieil- 
lard euft  fon  pere  encore  plus  ancien,^  que 
tous  deux  portalTent  les  cheueux  longs  ôc 

blancç 


IA  FLORIDEr  4t' 

blancs  au  pofTible  : fi  efl-cc  que  Ion  leur  die 
q félon  leur  port  naturel  ils  paroifibiêt  pou- 
uoir  encore  viure  trente  ou  quarante  ans:  &: 
fi  le  moins  vieil  des  deux  n’auoit  moins  de 
deux  cens  cinquate  ans  .Apres  qu’il  eut  mis  cens  cin- 
fin  à fon  propos  ,il  cômanda  que  l’on  prefen 
taft  aux  François  deux  ieunes  Aigles,  qu’il  AigUs, 
faifoit  nourrir  pour  fon  plaifir  en  fa  maifon. 

Il  leur  feit  aulfi  deliurer  des  petits  paniers  de 
palmites  pleins  de  cardes  rouges  & bleuësî 
pourrecompêce  defquellcs  gratuitez,  ilfut 
latisfait  des  loyaux  à laFrançoife.  Les  deux 
vieillards  feirent  conduire  nosFrançois  par 
le  ieune  PAraouJU , ils  me  reuindrent  trouuef 
lapartoùiem’eftoisarrefté,  & me  difeou- 
rurent  tout  ce  qu’ils  en  auoient  veu,  me  fup-. 
plians  au  reftede  vouloir  gratifier  leur  gui-- 
de,  qui  fi  franchement  &:  de  bon  cœur  les 
auoit  reccuz  en  fa  demeure  : à quoy  ie  ne 
voulus  faillir  aucunement,  Orauoy-ie  dé- 
libéré derecognoifirelesfingularitez  de  k 
montagne.  Parquoy  m’acheminay  droit  au 
fommet  d’icelle, ou  nous  ne  trouuafines  que 
des  Cedres , des  Palmiers  & des  Lauriers 
de  fi  fouueraine  odeur , que  Baülme  ne  fen- 
droit  rien  au  pris*Les  arbres  eftoiêt  de  tou- 
tes parts  enuironnez  defeps  de  vigne,  por- 
tans  des  grappes  en  telle  quantité  que  le 
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nombre  fufïiroit  pour  rendre  le  lieu  habita^ 
ble.Outre  cefte  fertilité  de  Vignoble,  on  né 
^[brè7ort  rEfquine  entortillée  à Icntour  des 

7xcdi!nt  arb rilîeaux  en  grade  quâtité.  Quant  au  plai 
pour  la  vt  fy  yoid  tout  à defcouuert, 

&c  plus  de  lix  grandes  lieues  enuiron  la  ri- 
uiere  Belle,prairies  toutes  recoupees  en  Ifles 
&:  IflctteSjlefquelles  fenttelaflét  les  vncs  les 
autres  rbrief  le  lieu  eft  lî  pkifant,  que  les  mc- 
lancholiques  feroiét  contraints  y changer 
leur  naturel.  Apres  quei’eu  feiourné  là  quel- 
que téps,iefeis  rembarquer  mes  gens  pour 
nauigervcrsrouuertdela  riuicre:  où  nous 
trouuafmes  le  PdraouJU , lequel  fuiuant  cefte 
fîéne  promeffe  nous  attédoit.  Parquoy  afiil 
de  luy  fatisfaire,nous  prifmes  pied  à terre, ô£ 
luy  fifmes  reuerencetelle  q de  fa  part  il  nous 
lafaifoit.  Alors  ilmefitprefent  de  la  peau 
qu  il  P ortoitft  richement  peinte:  &ie  le  re- 
compenfc  d Vnc  piece  de  noftre  marchandi- 
fe.  le  ne  voulus  faillir  luy  demander  d’où 
procedoitle  Lingot  d’argent  qu’il  m’auoit 
auparauant  dôné:à  quoy  il  me  feit  allez  fou 
daine  refponce,  laquelle  toutesfois  ie  n’en- 
tendois  : ce  qu’il  appcrceut  bien . Et  lors  il 
me  monftra  par  lignes  euidens  que  le  tout 
venoit  de  plus  dedans  la  riuierc , à quelques 
iournees  de  ce  lieu:  6c  nous  feit  entédre  que 
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t'ôut  ce  qu’ils  en  auoient , ils  le  conqueroiéc 
à force  d’armes  des  habitans  de  ce  lieu, 
nommé  par  eux  Thmogona, , Tes  plus  anciens 
& naturels  ennemis^  Comme  affez  il  mon- 
^l:roit*  Dont  m ’eftant  apperceu  corne  il  par-  "peTpiLc-^ 
loit d affedion , lorsqu’il  prononçoit  Thî^  mérhimi 
wogoYiA^  i’entens  ce  qu’il  vouloir  dire. 
pour  me  rendre  plus  aifedionnéjic  luy  pro- 
mis de  l’accompagner  de  tout  mô  pouuoir, 
s’il  les  voüioit  combattreichofe  qui  le  con- 
tenta teliemcnt,que  dés  lors  il  fe  promit  la 
vidoire  fur  eux,&  m’alfeura  que  dedans  vne 
briefuc efpace  ily  feroit  vn  voyage,  feroit 
battre  du  mil  en  quantité  , &:  commande- 
roit  à fes  gens  d’accoüftrer  leurs  arcs , & fe 
fournir  de  flefehes  en  fi  bonnombrcjque 
rien  ne  defaudroit  pour  combatte  Thimo- 
gond.  Il  me  fupplia  au  refte  tres-affed:üeufe- 
ment  dé  ne  luy  faillir  de  promeffe:  &■  que  cc 
faifantjil  efperoit  me  faire  recouurir  br  & 
argent  en  fi  b ône  quantité,  que  mes  affaires 
fucGederoiétfelon  mon  fouhait  & le  fieniLé 
tout  ainfi  refolu,ie  pris  congé  de  luy  pour  re 
tourner  à mes  vaiffeauXjoii  apres  nous  eftre 
repofez  toute  la  nuiét  fuiuâte,nous  haulfaf- 
mes  le  lendemain  les  voilles  de  grâd  matin, 

& nauigeafmes  vers  la  riuiere  de  Seine, diftâ 
t€  de  celle  dcMay  enuiron  quatre  lieues:  & là 
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continuans  noftrc  route  vers  le  North,nôus 
ariiuarmes  à remboucheure  de  Somme, qui  , 

n’eft  qu’à  fix  lieues  de  la  riuiere  de  Se  'me^k  où 
nous  pofames  l’ancre,  & mirmes  pied  à terre 
pour  recognoiftre  ce  lieu  , ainlî  que  nous 
auions  fait  les  autres.  Là  nous  fufmes  gra- 
tieufement  &:  humainement  receuz  du  P4- 
noufli  de  la  côtree,  qui  eft  vn  des  plus  hauts 
hommes  & des  mieux  formez  qui  fe  puiffe 
trouuer.  Sa  femme  eftoit  alïife  près  de  luy, 
laquelle  outre  l’Indienne  beauté,  dont  elle 
eftoit  grandement  enrichie,  tenoit  vne  ft 
vertueufe  contenance  &:  granité  modefte, 
qu’il  n y eut  celuy  de  nous  qui  ne  la  louaft 
beaucoup  . Elle  auoit  à fa  fuitte  cinq  de  fes 
filles  fi  bien  formées  &:  fi  bien  aprifes,que  ie 
me  perfuadé  aifément  que  la  mere  leur  auoit 
feruy  de  maiftrefie,  & leur  auoit  enfeigné  la 
maniéré  de  bien  & eftroiéiement  garder 
l’honneft  été.  Apres  queleP4mo^ÿ?;nous  eut 
receuzainfiqu^i’aydit,  il  commanda  à fa 
femme  me  preîenter  quelque  nombre  de 
petites  boulettes  d’argent: quant  à luy  il  me 
feit  prefent  de  fon  arc  & de  fes  flefehes,  co- 
rne il  auoit  fait  au  Capitaine  lean  Ribaut , à 
noftre  premier  voyage,  qui  eft  vn  fignal  de 
confédération  &:  d’alliance  perpétuelle 
auec  ceux  qu’ils  honorent  de  tel  prefent.En 
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difcourans  les  vns  àuec  les  autres , nous  en- 
trafmes  en  propos  de  l'excrcice  des  armes: 
loxslcVür^ioujH  fît  mettre  vnetarge  aubut, 
& me  pria  que  nous  feifïiôs  efpreuue  de  nos 
harqueb  ufcs  & de  leurs  arcs,  mais  ceft  efTay 
neluy  fut  agréable.  Car  fî  toft  qu’il  côgneut 
nos  harquebufcs  percer  aifément  ce  que 
tous  les  efforts  de  fcs  arcs  nepouuoient  en- 
dommager, fembla  fe  contriftrer  refuant  à 
par  foy  comme  telle  chofe  fe  pouuoit  faire. 
Toutesfois  voulant  comme  diflîmuler  par 
penfec  ce  que  fa  contenance  ne  pouuoit  au- 
cunement, il  commença  à changer  de  pro- 
pos , & nous  fupplia  de  grande  affeâion 
quevoülufïionsdemourerceftenuid  en  fa 
demeure  ou  maifon,  difantplus  grand  heur 
neluy  pouuoir  aduenir  que  noftre  longue 
demeure,  laquelle  il  auoit  enuie  de  recom- 
pencerdemil  prefcns  . Neantmoins  nous 
neluy  peufmes  accorder  cepoint,ains  nous 
prifmes  côgé  de  luy,  pour  retourner  en  nos 
vaiffeaux.  Là  où  bien  toft  apres  ie  feis  affem 
hier  les  nombres  de  ma  compagnee,  auec 
les  maiftres  & pilotes  de  mes  nauires,  pour 
dchberer  cnfemblemét  de  la  part  que  nous 
deuions  choifîrpour  planter  noftre  feiour.. 
Premièrement  ie  leur  feis  entendre,  com- 
Kiç  chacun  d’eux  n’eftoit  ignorant , que  la, 
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partie  qui  eftoit  vers  le  Cap  de  la  Floride, 
cftoirvn  pais  tout  noyé , & partant  inutile  à 
noftre  habitatiô,  choie  qui  ne  rapportcroit 
proflit  aucun  au  Roy , ne  contentement  ou 

f)lailîr  à aquSjIî  d auanture  nous  nous  y vou 
ions  habituer.  D’autre  part  li  nous  paflions 
plus  outre  vers  le  Septentrion  pour  aller  rc^ 
chercher  le  Vort  Royd^  la  chofe  ne  fe  trouue- 
roit  grandement  cômode  ne  côuenable:  au 
moiiis  li  nous  vouliôs  croire  au  récit  de  ceux 
qui  grandemçt  y auoi  et  demouré:  ores  que 
le  port  fuft  l’vn  des  pF  beaux  de  toute  l’Inde 
Occidentale:  mais  qu’en  ce  cas  il  n’eftoit  tât 
queftion  de  la  beauté  que  des  chofes.  nçccf- 
faires  à fouftenir  la  vie:&  que  pour  nos  pre- 
mières années  il  nous  cHoit  beaucoup  plus 
necelTairc  d’habiter  és  lieux  abô dans  en  vi- 
ures,  que  non  pas  és  ports  gaillards,  beaux, 
profôds  ^plaifans  àla  veué.Arairondecc 
que  i’eftois  d’aduis,  fi  de  leur  part  ils  le  trou- 
uerroient  bon,  nous  accômoder  çnuiron  la 
riuiere  de  May  : ioint  qu’à  noftrç  premier 
l’auiôs  trouuee  feule  entre  tou 
fi  trou  tes  ab  ôder  en  mil,  & en  farines,  outre  l’or  bc 
U, en  la^  l’argent  qui  fy  trouua:chofe  qui  me  faifoit 
^ çfperer  quelque  heureufe  defcouuerte  pour 
i’aduenir.Apres  que  i’eu  propofé  ces  chofes, 
chacun  en  dit  fon  opiniô: & tous  en  fin  refo- 
îurcü,n(5rnement  ceux  qui  auec  moy  anoiéc 
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effayé  le  premier  voyage,  eftre  expédient  de 
f habituer  pluftoil  en  la  riuierc  de  May,  qii  d 
aucune  des  autres, en  attendât  les  nouuellcs 
delà  Frâce.Ce  poinâ:  ainfi  arreftç,nous  tour 
narrnes  la  prouë  vers  la  riuicrei&fifmes  telle 
diligence,  quauecla  faneur  des  véts,nous 
arriuafmesle  lendemain,  enuirô l’aube  du 
iour , qui  eftoit  le  leudy , vingt-neuficfme 
du  mois  de luin.L  ancre pofee,iefeis  embar. 
quer  tous  nos  meubles,  & les  foldats  dema 
côpagnee,pour  droit  nauigerversl’ouuertu 
re  de  la  riuiere  : en  laquelle  nous  entrafmes 
biéauant  &:  trouuafmes  vne  crique  d’affez 
moyéne  grâdeur,laquelle  nous  inuita  à pré 
dre  quelquepeu  de  refeétion, corne  en  nous 
repofâs;  puis  nous  miûnes  pied  à terre  pour 
recQgnoiftre  vn  lieu  biê  explanè  d’arbres,  le 
quel  nous  auiôs  aperceu  delà  crique . Mais 
pour  autât  que  nous  ne  le  trouuaîmes  aflez 
commode  pournous  habituer,  nousdeli- 
berafmes  retourner  au  lieu,  lequel  nous  a- 
uions  parauant  defcouuert , lors  que  nous, 
nauigions  en  la  riuiere.  Ce  lieu  eft  ioignant 
la  montagne , &:  nous  fembloit  plus  propre 
&:  cGuenable  pour  baftir  fprtercÏÏe , que  cc- 
luy  où  nous  eftions.  Parquoy  nous  nous  ar- 
cheminafines  vers  les  forefts , cftans  guidez 
par  le  ieune  P<<r<to«^î,qui  nous  auoit  me- 
niez à la  derneure  de  fon  pere Puis  nous- 
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trouuarmes  vne  fpacieufe  câpagnc  couucr- 
te  de  hauts  Sapins  eflongnez  quelque  peu 
les  vns  des  autres  : fouz  lefqucls  nous  aper- 
ceufmes  vne  infinité  de  Cerfs  qui  châyoiét 
parmy  la  pleine,  au  trauers  de  laquelle  nous 
pafiafines  , puis  nous  defcouurifines  vne 
petite  montagne  aboutifiante  à vn  grad  val 
verdoyant  de  forme  platte , dedâs  lequel  e- 
ftoient  les  plus  belles  prairies  de  tout  le  mô 
de,  & les  herbages  fort  propres  à pafturer 
les  beftes.  Elle  eft  enuironnee  au  relie  dVnc 
infinité  de  petits  ruilfeaux  d’eau  douce,  & 
de  hautes  forells , qui  rend  le  val  plus  dele^ 
étable  à l’œil.  L’ayant  contéplé  tout  à mon 
aife,iele  nommay,  à l’interpellation  de  mes 
Lettidonniere , nous  pourfui- 
uifines  outre , Puis  ayans  vn  peu  cheminé, 
nous  rencontrafmes  vne  Indienne  de  haut 
corfage,&  Hermaphrodite^  laquelle  nous  vint 
au  deuant  auec  vn  grand  vailfeau , plein  de 
claire  eau  de  fontaine:  dont  elle  nous  foulla 
gea  beaucoup  : car  nous  citions  altérez  au 
pofiîble,  àcaufede  la  chaleur  ardente  qui 
nous  battoitparces  hauts  forells  : & croy 
que  fans  le  fecours  de  celle  Indienne  , ou 
plulloll  fans  le  grand  defir  que  nous  auions 
de  nous  rendre  par  nous  refolu,  nous  enf- 
lions toute  la  nuiét  demeuré  au  bois . Elias 
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doncques  rcfraichis  par  ce  moyen,  nous  rc- 
prifmes  nos  efprits  & chcminans  de  gaye^ 
té  de  cœur  nous  arriuafmes  au  lieu  delegué 
pour  faire  noftre  demeure  . Sur  lequel  au 
mefme  inftant  nous  drelfafmesioignantle 
bord  de  la  riuiere  vne  qualité  de  fucillards, 
pour  la  nuiét  fuiuante  prendre  noftre  repos, 
que  nous  trouuafmes  gratieux  le  polTiblc,  à 
caufe  du  trauail  que  le  iour  precedent  nous 
auions  fouffert  en  cheminant,  Lelédemain 
fur  la  niane,ie  commanday  que  Ion  fonnaft 
vne  trôpette,  à fin  qu  eftans  alfemblez  nous 
rendiflions  grâces  à Dieu , denoftre  arriuec 
fauorable  & heureufe , Là  nous  chantafmcs 
louanges  au  Seigneur,  le  fuppliant  vouloir 
par  fa  faindc  grâce, continuer  Ton  accouftu- 
mee bonté, enuers nous  fes  pauures  ferui- 
teurs,  & déformais  nous  ayder  en  toutes 
nos  entreprifes,  fi  que  le  tout  rctournafl:  à fa 
gloirc,&  àfaduancement  de  noftre  foy:Les  Forme  cr 
prières  faites,  chacun  commença  de  pren- 
dre  courage.  Puis,  ayans  mefuré  vn  parter-  reime. 
re  en  triangle,  nous  nous  eucrtuafmes  les 
vus  à remuer  terre  de  toutes  parts , autres  à 
couper  feffincs:  & les  autres  à garnir, & don 
ner  forme  au  rempart  ; car  il  n y auoit  celuy 
qui  ne  fufi:  garny  de  paifle,  ferpe , de  hache^ 
tant  pour  faire  cfplanade  darb  res, que  pour 
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drefler  le  fort , lequel  nous  diligentealtncs:  i 

de  telle  all^reflTe , qu’en  quelques  iours  ap- 
parut vn  efteét  de  noftre  diligence.Pendant 
lefquels,le  Varaoujli  SatourionA^  noftre  plus 
proche  voifin , Ôr  fur  les  terres  duquel  nous 
baftiflions  noftre  fort,  venoit  ordinairemét 
accompagné  de  fes  deux  enfans  , fie  dVn, 
nombre  d’indiens,  s’^offrir  à nous  faire  tout 
plaifir.  Auffi  vfoy-  ie  liberalemét  de  ma  mar 
chandife en fon  endroit , afin  de  luy  faire 
cognoiftre  le  bon  vouloir  que  nous  luy  por 
tions  5 fie  par  cela  le  rendre  ialoux  de  noftre 
amitié, de  forte  que  croilfans  les,  iours,  croif 
foit  noftre  alliance  ôeconfederation.Noftre 
fort  mis  en  forme,  ie  feis  commencer  vnc 
grange  , pour  retirer  les  munitions  fie  les 
chofes  neceffaires  à la  deffenfe  du  fort  : fup- 
pliantle  VayaouJU  ion  plaifir  fuft  com- 
mander aux  Indiens  fes  fubieéts , nous  faire 
vue  couuerture  de  Vdmites , car  ils  n’vfent 
d’autre  chofe  pour  couurir  leurs  maifons:fie. 
ce  à fin  que  les  iours  fuyuans  i’eulfe  moyen 
de  décharger  nos  vailfeaux,  fie  mettre  à cou 
uert  ce  qui  eftoit  dedâs.Soudain  le  VayaohJU 
cÔmanda  en  ma  prefence  à tous  les  Indiens 
de  fa  compagnee  d’accouftrer  dés  lelendc- 
main  matin  vn  fi  bon  nombre  de  Vdmitesy 
que  la  grâge  fe  trouuaft  couuerte auât  deux 
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lours  5 chofe  qui  fortit  àfon  effe6l.  Car  du- 
rant ces  deux  iours , les  Indiens  ne  feircnt 
que  trauailler  les  vns  à apporter  des  vdmkes^ 
les  autres  â les  entrelalTer  de  telle  forte , que 
le  commandement  de  le’u  Roy  fut  exécuté, 
comme  il  auoit  voulu.  Noftreforteftoitba 
Ry  en  triangle . Le  cofté  de  l’Oeft  qui  eftoic 
ceiuy  delà  terre,  eftoit  fermé  dVne  petite 
tranchée  &:  relcuce  de  gazons  faiéls  enfer- 
me de  parapet,  delà  hauteur  de  neuf  pieds, 
l’autre  cofté  qui  eftoit  vers  la  riuiere , eftoit 
fermé  d’vnepaliftfade  de  clics  delà  hianie- 
re  que  l’on  faiét  les  gabions . Il  y ^uoit  du 
cofté  du  Sud  vne  forme  de  baftion , dedans 
lequel  ie  feis  baftir  vne  grange  aux  muni- 
tions . Le  tout  eftoit  bafty  de  fafeines  &: 
de  fable, excepté  enuiron  la  hauteurde  deux 
QU  trois  pieds  de  gazon,  dont  les  parapets 
eftoient  faiéts.  l’auois  faiél  faire  vne  grande 
place  au  meilleu,  de  dix  huid;  pas  de  long  & 
de  large,  au  meillçu  de  laquelle, tirât  fur  l’vn 
des  coftez  vers  le  Sud,ie  feis  baftir  vn  corps 
de  garde,  &:  vne  maifon  de  l’autre  cofté  vers 
le  North,  laquelle  i’auois  faid  efleuer  vn 
peu  trop  haut:  car  vn  peu  de  temps  apres, 
le  vent  me  l’abbatit  : &:  l’cxperience  m’a^ 
prift:  qu’il  ne  faut  pas  baftir  à cefte  terre 
à hauts  eftages,  à caufe  des  grands  vents. 
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Itittmeà  court,  laquelle  iauoisfaid 

w tfta  faire  belle  & fpatieufe,  touchoit  à la  grange 
i"*  des  munitions  : & en  l’autre  versla  riuiere, 
eftoit  ma  maifon , à l’entour  de  laquelle  il  y 
auoit  des  galleries  toutes  couuertes.Laprin 
cipalle  faillie  de  mon  logis  eftoit  au  meillcu 
delà  grande  place, & l’autre  eftoit  deuers  la 
riuiere.  Aftezloindu  fort  iefeis  baftir  vn 
four,pour  euiter  aux  fortunes  du  feu,  à cau- 
fc  que  les  maifons  font  couuçf  tes  de  Pdmi- 
#«,qui  font  prompts  à eftre  brûliez  , depuis 
que  le  feu  y prend  : Il  bien  qu’à  grand  peine 
peut  onauoirleloilir  de  l’efteindre.  Voila 
CAf»Une>  cnbriefladefcription  denoftre  forterelfe, 
que  ie  nÔmay  la  Caroline  en  l’hôneur  de  no- 
lire  prince  le  Roy  Charles . Apres  que  nous 
fufmesaccommodezde  ce  qui  nous  eftoit; 
le  plus  necclfaire,  ie  ne  voulus  perdre  vnc 
minute  d’heure , fins  l’employer  à quelque 
vertueux  exercice.  Pourceie  donné  charge 
aufieur  d'Ottigny  mon  lieutenant,  homme 
véritablement  digne  de  tout  honneur , tant 
il  eftoit  accort&  vertueux,  de  rccognoiftrc 
plus  au  dedâs  delà  riuiere,qui  poiiuoit  élire 
ce  Thimogona^dot  le  Varaoitfii  Satouriona^nows 
auoit  11  fouuét  parlé  à noftre  defcente.Pour 
ce  faire, le  Varaoujh  luy  doua  pour  fes  guides 
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deux  Indiens,  lefquels  entreprenans  cefte 
conduite  fembloient  aller  aux  nopces , tant 
ils  eftoient  délibérez  de  combatre  leurs  en- 
nemis. Leur  embarquement  fait,  ils  haufle*- 
rent  les  voilles,  & ayâs  finglé  enuiron  vingt 
lieues,  les  Indiens  qui  regardaient  çà  &:  là, 
pour  remarquer  aucuns  de  leurs  ennemis, 
dercouurirent  trois  : &aulïîtoft  ils 

commencèrent  à crier  Th'imogona^Thimogo^ 
& ne  parlèrent  que  de  faduancer  pour 
les  aller  combattre:  ce  que  le  Capitaine  fei- 
gnit vouloir  faire  pour  les  côtenter.  Q^and 
fe  vint  à l’aborder,  l’vn  des  Indiens  fe  failît 
d’yne  halebarde  & l’autre  d’vn  coutclats, 
efhieuz  iufques  à fe  vouloir  ietter  dans  l’eau, 
pour feuls les  aller  combatre.  Toutesfois 
ottigny  Içs  empefeha  de  ce  faire,  car  différât 
1 aborder,donna moyen  aux  autres  détour- 
ner la  prouë  des  almadies  en  terre,  & fe  fau- 
uerent  dans  les  forefts.  AufTi  le  deffein  (Cot- 
tigm  n eftoit  de  guerroyer  ceux  de  Thimogo- 
».<,ains  pluftoft  les  attirer  en  amitié , & les 
rendre  a 1 aduenir,  paifîblcs  les  vns  auec  les 
autres,  filluy  euft  cfté  pofîible;  cfperant  par 
ce  moyen  defcouurir  toufiours  quelque  fîn- 
gularite,  & f]3ecialement  le  certain  cours  de 
la  riuiere.Pour  ceft  effet  il  feit  retirer  la  bar- 
que, en  laquelle  efloient  les  deux  Indiens  fes 
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guides:  & achemina  la  fienne  vers  les  rf/wrf- 
dtes^  quieftoicntàbord.  Là  où  eftantparue- 
nu  3 il  mit  quelques  ioyaux  dedans  : puis  fe 
retira  alTez  loin  w Ce  qui  fît  retourner  les  In- 
diens fuitifs  à leurs  dmadies , & cognoiftre 
parce  ligne,  que  ceux  de  la  barque,  ne- 
ftoient  de  leurs  ennemis,  ains  venüz  feule- 
ment pour  ttafîquer  auec  eux.  Pources’e- 
flans  affeurez,  ils  appcllercnt  nos  gens,  à fin 
de  les  approcher:  ce  qu’ils  feirent  inconti- 
nent, te  mirent  pied  en  terre,&  parlèrent  li- 
bremét  auec  eux,  auec  des  ceremonies  tpp 
longues  à racompter.  En  la  fin  Ottigny  leur 
demanda  par  fignes  s’ils  auoient  or  ou  ar- 
gent auec  eux:Mais  ils  luy  feirent  entendre 
qu’ils  n’en  auoiét  pour  lôrs:  & que  slls  vou- 
loientcnuoyerl’vn  de  leurs  hommes  quad 
eux,  ils  le  conduiroient  fans  aucun  dan- 
ger au  lieu  auquel  ils  en  pourroient  rccou- 
urer,  Ottignylcs  voyant  fi  bien  affedionnez, 
leur  en  deiiuravn,qui  femonftroit  fort  dé- 
libéré de  faire  ce  voyage  : il  y demoura  ini- 
ques au  lendemain  dix  heures  de  matin, que 
Ys  fuue^  Capitaine  quelque  peu  fafché  de 

, fi  long  tardement  nauigea  dix  grades  lieues 
plus  dedans  lariuiere  : ignorant  toutesfois 
le  chemin  qu’il  deuoit  tenir . Il  alla  toutes- 
fois fi  allât  qu’il  defcouurit  vnc  almadiCy  dâè 
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laquelle  eftoit  Ton  foldat,  lequel  luy  raporta 
comme  les  Indiens  lauoient  voulu  mener 
à trois  grandes  iournees  de  là:  luy  donna  à „ 
entedrequvn  Roy  nome  , riche  en  i^oynd^ 

or  & argent , habitoit  en  ces  quartiers , que  «««rcr 
pour  peu  de  marchandifeon  en  tireroit  fuffi 
îammét  deluyjtoutesfois  quil  n auoit  vou- 
lu l’hafarder  fans  Ion  congé,  & qu’il  me  ra- 
portok  que  bien  peu  d’on  Cela  fait,nos  gés 
retournèrent  vers  noftre  fort  de  la  Carolme^ 
apres  qu’ils  eurent  laillé  le  foldat  auec  les  Iti 
dicns,à  fin  de  plus  enplus  fenquerir  des  cho 
fes  qu’il  pourroit  defcouurir  plus  à loyfir, 
Qmnze  iours  apres  ce  voyage  à Thimogond^ 
ie  depefehay  le  Capitaine  Vajjèur  & mon 
fergent  aufli,pour  derechef  aller  en  ce  pays, 

& l’enquerir  du  foldat  qui  y eftoit  demou- 
ré  le  precedent  voyage  . Eftant  donc- 
ques  embarquez , ils  nauiguerent  deux 
iours  entiers  ; &:  premier  que  de  paruenir 
à la  demeure  des  Indiens,  ils  cntrouuerent 
deux  ioignant  le  riuage,  lefqucls  eftoient 
commis  expreflément  en  ce  lieu  , pour 
defcouurir  fi  quelques  vns  de  leurs  ennemis 
viendroient  en  cefte  part  , en  delibera- 
tion de  les  furprendre,  ainfi  comme  ils 
faifoient  ordinairement . Quand  ils  apper- 
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ceurent  le  Capitaine  Vajfeur^  ils  cogneu- 
rent  incontinent  qu’il  n eftoit  de  leurs  ennc 
mis:  &c  pour  celle  caufe  ils  ne  firent  difficul- 
té de  fiaprocher  de  la  barque,&  luy  faire  en- 
tendre par  lignes  que  le  foldat  qu’on  cher- 
choit  n ’elloit  en  ce  lieu,  mais  eftoit  de  pre- 
fent  enlamaifon  du  Roy  Mo/ow^^valTal  d’vn 
autre  grand  Roy  nommé  par  eux  oUu  Ouae 
Outinai  & que  fi  le  Capitaine  vouloit  tirer 
celle  part,  il  y arriueroit  bien  toft*  Ce  qu’il 
leur  accorda  & fit  ramer  la  part , que  les  In- 
diens luy  auoient  monftrec  : dont  ils  furent 
fi  ioyeux  qu’ils  coururent  legerement  par 
terre  annoncer  fa  venue  qui  fut  à la  demeu- 
re du  Roy  Molona^  apres  qu’il  eut  ramé  feu- 
lement vne  demie  lieue . La  réception  faite 
au  Capitaine  Vajfeuv  & à fes  gens  , par  le 
Roy  Molona^  le  foldat  arriua  bien  toft  apres, 
chargé  de  cinq  ou  fix  liurcs  d’argent  qu’il 
auoit  troquées  & trafiquées  auec  les  Indics. 
Ce  Roy  fit  faire  du  pain,  & accouftrer  du 
poifibn  à la  mode  Indienne  pour  feftoyer 
nos  François,  aufquels  enprenant  le  repas 
il  difcoiirut  des  autres  Roy  s fes  alliez  &: 
amis,  en  nommant  iufques  au  nombre  de 
neuf,  alTauoir,CrfÉ/ec/;rf , Qhilili^Eclauou^E^ 
uacappCj  QdUnay^  OnAchaquara^Omtttaquayyéc* 
qucra^Moquofo:  Tons  Iclquels  auec  luy  iuf« 
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qtiés  au  nombre  de  plus  de  quarante,  afleu-* 
raeftre  vaffauxdu  trefredoubte  OUtdOme 
Qutind  * Ce  faiét , il  fe  meit  femblablemenc  . 
àdefcouLirir  lesennemis  OmeOutind^m  nô* 
bre  defquels  meit  comme  le  premier  ^ le  Prf- 
, raottjli  Satonnona  ^ monarque  des  confins  de 
la  riuierede  Maydcquel  aîbuz  Ton  obeifTan- 
ce  trente  autres  Paraoujlis^  dont  il  y enauoic 
dix  qui  tous  eftoientfesfreres,  &pource- 
fte  caufe  eftoit  grandement  redouté  en  ces 
parties  : puis  il  en  nomma  trois  autres  non 
moins  puifTans  que  SdtoHnom  : le  premier 
defquels  demeuroit  à deux  iournees  de  fon 
feigneur  oUtA  OuAe  OutinA^  & luy  faifbit  or-^ 
dinaire  guerre,  & f appelloit  Poîauoh  , hom-  R«jr 
me  cruel  en  guerre, pitoyable  toutesfois  en 
rcxecution  de  fa  furie.Car  il  prenoit  les  pri- 
fonniers  àmercy,  content  de  les  marquer 
furie  bras  gauche  dVn  ligne  grand  comme 
celuy  d vn  cachet,  imprimé  ainfi  que  fi  le 
fer  chaud  y auoit  pafïé , puis  les  ramenoit 
fans  leur  faire  autre  mal.  Les  deux  autres  e- 
ftoient  nommez,  OnAthcAquA , ^ HouJlAcjUA, 
feigneurs  puifTans  & abondans  en  richeffes, 
èc  principalement  o»4d;^^^«rf,habitant  près  5“;* 
les  hautes  môtaignes  fendes  en  beaucoup 
de  fîngularitez,  en  vne  infinité  de  pierre 
de  brique,  dont  ils  font  des  coins  à fendre 

G 


LHÏSTOIRE  DE 

le  bois . L ’occaiion,  laquelle , comme  il 
difoit,  mouuoitVotauou  de  faire  la  guerre  à 
oUta  Orne  Outiud^  eftoit  la  crainte  qui  le  for- 
çoit,  luy  &:  Tes  compagnons,  de  prendre  la 
pierre  dure  en  fes  terres , de  laquelle  ils  ar- 
moient  leurs  flefehes,  & n en  pouuoient  re- 
couurer  en  lieu  plus  proche  * Qm  plus  efl:, 
fît  récit  au  Capitaine  Vajjeur^qucks 
alliez  Roys , vaffaux  du  grand  oUta , far- 
moient  l’eftomach , bras , cuilfcs , iambes 
putmes  ^ front,  auec larges  platines  d’or  & d’ar- 
geiit  I & que  par  ce  moyen  les  flefehes  co- 
chees  fur  eux  , ne  les-  pouuoient  aucune- 
ment endommager , ains  fe  b rifoient  à l’en- 
contre * Sur  ce  le  Capitaine  V^JJeur  fen- 
quift  fi  les  Roys  OrmthexqHa  & HouJiacjud 
eftoient  point  femblables  à nous  . Car  fui- 
uant  les  addreffes  que  l’on  donnoit  d’eux , il 
vint  à douter  fi  c’eftoiét  Efpagnols  ou  non: 
mais  Molona  l’aduertit  que  non , ains  qu’ils 
eftoient  Indiens, lefquels  alloient  nuds  com 
me  luy,  & eftoient  femblables  aux  autres, 
jeyipige  Qu’ils  peindrciit  leur  vifage  de 
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peints  en  iioir , &les  autrcs  comme  Molona , le  pein- 
de  rouge . Lors  mon  Lieutenant, 
rlîT.  Vdffeur^  & mon  Sergent , luy  promirent 
que  quelque  iour , ie  m’acheminerois  auec 
mes  forces  5 en  ce  pais  : &quemeioignan,t 


àüec  fon  Seigneur  oUta^  ie  rctbiirnerois 
vidorieux  des  plus  hautes  montagnes  . Il- 
fut  refiouy  grandement  de  ce  propos,  &: 
refpondit  que  le  moindre  des  Roys  qu’il 
auoit  nommez,  prefenteroit  au  chef  de  ce 
fecours , la  hauteur  de  deux  pieds  d’or  & 
d’argent  , que  par  force  d’armes  ils  a- 
uoientia  conquis  fur  les  deux  Rois  Onathe- 
aqm  &c  Houjiaqm  . La  bonne  chere  palTee, 
&les  difcours  finis,  mes  gens  fe  rembar- 
querét,en  deliberation  de  me  rapporter  ces 
bonnes  nouuclles  au  fort  de  Qctrolme  . Mais 
apres  qu’ils  eurent  aflez  longuement  lin-- 
gié  par  la  riuiere,  &:  qu’ils  furent  à trois 
lieues  près  de  nous  , le  flot  leur  fut  telle- 
ment contraire,  que  force  leur  fut  mettre 
pied  à terre,  & fe  retirer  pour  la  nuid:  en  la 
demeure  d’vn  Vctracoitfi  , nommé  Molomt^ 
lequel  fe  monftra  fort  ioyeux  de  leur  arri- 
uec  : car  il  defiroit  fçauoir  des  nouuelles 
de  Thmogo^  , & penioient  que  les  Fran- 
çois n’y  eftoient  allez  pour  autre  occa- 
fion  que  pour  les  guerroyer  . Ce  que  le 
Capitaine  Valfeur  entendant,  diflîmula  fi 
bien,  qu’il  luy  feit  à croire  comme  il  n’eftok 
alléà  en  autre  deliberation  que 

pour  les  deftaire,&les  faire  palTcrau  fil  de  l’c- 
lpee,fans  mercy:  mais  que  leur  deliberation 
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n auoit  fuccedé  fclon  leur  bon  defîr  : pour 
ce  que  les  gens  de  Thtmogod  aduertis  de  ceftc 
entreprife,  feftoient  retirez  dans  les  boiSj^e: 
fauuez  à la  fuitte:toutesfois  qu’ils  en  auoiét 
attrapez  quelque  vns  à la  pourfuitte^  qui 
n’en  auoiét  porté  nouuelles  à leurs  compa- 
gnons. LcVaracoufi  fut  fi  refiouy  de  ce  pro- 
poSjqu’il  rentrcrompit,&:  demanda  au  Vdf 
commencement  & la  maniéré  de  fon 
execution,  mefmes  il  le  pria  que  par  fignes 
on  luy  feift  entendre  comme  le  tout  f eftoit 
pafie.  A l’inftât  François  la  Caille  mon  fer- 
gent  de  bande  meit  l’efpee  au  poing , difant 
qu’au  trenchant  d’icelle  il  auoit  paffé  deux 
Indiens  quifuyoient  par  les  forefts,  &que 
fes  compagnons  n’en  auoient  moins  fait  de 
leur  cofté.  Que  fi  la  fortune  leur  euft  fi  bien 
dui(5t,  que  dcn’eftre  defcouuerts  parles  Tht- 
wo^oiî^lavidoireleurfuft  demouree  glorieu 
fe  &:  mémorable  à iamais.  La  delfus  le  Prfnt- 
cok)/ femonftra  tellement  fatisfait,  qu’il  ne 
fçauoit  dc  quelle  façon  gratifier  nos  Fran- 
çoisrlefquels  il  fit  entrer  en  fa  demeure  pour 
plus  honorablement  les  feftoyer.  Et  ayant 
fait  feoir  joignant  foy,  &c  en  fon  propre  fie- 
gc  le  Capitaine  raJfeHr  (choCc  quelesindiés 
cR-imoient  en  grand  honneur)puis  deux  de 
les  enfans  au  delfous^beaux  écpuilfans  per- 
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fonnageSjil  commanda  que  tons  les  autres 
fe  difpofaffent  en  tel  ordre  que  bô  leur  fem- 
bleroit.  Ce  fait , les  Indiens  vindrent  félon 
la  couftume  qu  ils  ont , prefenter  la  câline 
au  Varacoujî^  & confequemment  à quelques 
vns  de  fes  grands  amis  & fauoris.Puis  celuy 
qui  la  prefentoit,quitta  le  vafe  à part,  & tira 
vne  petite  iagaye  quipédoit  fichée  à la  cou 
uerture  de  la  falle:  & comme  furieux  il  dref- 
fa  la  telle  haute,  mar^^ha  à grand  pas,  & alla 
frapper  vn  Indien  qui  feul  eftoit  alfis  à IVn 
des  cantons  de  lafalle,  feferiât  à haute  voix 
Jiyou,  ùins  quelcpauure  Indien  fc  remuait 
aucunement  pour  le  coup  que  patiemment 
il  monllroit  endurer.Celuy  qui  tenoit  la  ia- 
gaye partit  legerement  pour  la  remettre  en 
fon  premier  lieu,  & recommença  à donner 
à boire,  comme  il  faifoit  auparauant , mais 
il  n’y  eut  long  temps  continué,&  àpeine  en 
auoit  prefenté  à trois  ou  quatre , que  de  rc- 
chef  il  quitta  fon  vafe,  reprit  la  iagaye,  & de 
viltelfe  retourna  vers  celuy  qu’il  auoit  défia 
frapp6,auqucl  il  defehargea  vn  alfez  roidc 
coup  furies  collez, feferiât  Hjvo«,ainfi  qu’au 
parauant  il  auoit  fait  : puis  alla  remettre  la 
iagaye  en  la  place , & fe  meit  au  rang  des 
autres.  Peu  de  temps  apres,celuy  qui  auoit 
cité  frappé  fe  lailTa  tomber  à la  renuerfe  roir 
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difTant  bras  & iamb.es , comme  fil  euft  efté 
preft  rêdre  le  dernier  foufpir.  Et  lors  le  plus 
eune  des  en  fans  du  Varucoufi^NcÇtu.  d Vne  lô- 
gue  peau  blanche,  fc  mit  aux  pieds  du  rcn- 
uerfé  3 piorantamerement,  Pemy  quart 
d’heure  apres  , deux  autres  de  tes  frè- 
res veftus  d’accouftremens  femblables , fe 
mirent  à l’entour  du  perfecuté,  &r  commen- 
cèrent à gémir  pitoyablement.  Leur  mere 
tenant  vn  petit  enfant  en  fes  bras , vint  d’vn 
autre  cofté:  & facheminât  au  lieu  où  eftoiét 
fes  enfans,  elle  vfa  en  premier  lieu  d’vne  in- 
finité de  cris  : puis  leuant  tantoft  les  yeux 
au  Ciel,  tantoft  lé  profternant  en  terre , elle 
cria  fl  pitoyablemêt5quc  fes  pleurs  lamenta 
bies  euftent  meu  à pitié  les  plus  durs  meurs 
dumôde.Encore  ne  fut-ce  aftez.Car  il  arri- 
uavnç  troupe  de  ieunes  filles,qui  ne  ceftei  et 
de  plorer,  par  long  efpacc  de  temps , au  lieu 
où  l’Indien  cftoit  tombé . Lequel  puis  apres 
elles  prindrentjôe  aueclcs  plus  triftes  geftes, 
dont  elles  fepeurçnt  aduifer,  elles  le  portè- 
rent en  vne  autre maifon, quelque  peu  di- 
ftaiite  de  la  grande  falle  du  conr. 

tinuerent  rcfpace  de  deux  grandes  heures 
leurs  pleurs  & gemUTements  : pendant  lef- 
quels  5 les  Indiens  ne  differoient  de  boire 
la  cafine  > mais  aueç  yn  tel  filcnce,  qu’ft  ne 
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f entcndoit  vn  feul  mot  en  la  falle.Lc  VaJJeuv. 
ennuyé  de  n entendre  ces  ceremonies , de- 
manda au  Varucousi  vouloient  figni- 
fier  CCS  chofes  : lequel  lentement  luy  ref- 
pondit  5 xhimogona , Thimogona  , fans  autre 
propos  luy  tenir.  Fafché  plus  que  deuant 
d Vne  fi  maigre  refp  ôce,  il  f addrefifa  à vn  aur 
tre  Indien  frere  du  Varacouji^  ôC  Vnracoufi  Maik^ 
comme  fon  frere,  appelle  Malice  , lequel  fit 
pareille  refponce  que  le  premier , le  fiipliant 
au  refte  nefeiiqucrir  plus  auantde  ces  cho- 
fes,  & qu’il  euft  patience  pour  celle  heure. 

Le  vieillard  cauteleux  le  fupplia  quelque 
temps  apres  de  luymonftrer  fon  efpcc,  ce 
qu’il  ne  voulut  refufer,  eftimant  qu’il  vou- 
loit  contempler  la  façon  de  fes  armes  ; mais 
ilcongneutfoudain  qucc’eftoit  pour  autre 
chofe  : car  le  vieillard  la  tenant  en  main,  fc 
mit  long  temps  à la  contempler  en  tous  fes 
endroits,  pour  veoir  fil  y pourroit  reco- 
gnoiftre  quelque  fang,  qui  môftraft  aucun 
de  leurs  ennemis  auoir  eflç  tuez:  (caries  In- 
diés  ont  accouftumé  de  rapporter  pour  en- 
feignement  de  leurs  vi(5loires,les  armes,dôt 
leurs  ennemis  ont  efté  défaits,  aucunement 
fànglâtes)mais  n’y  voy  ât  aucune  marque,  il 
çfloit  furie  point  de  luy  dire  qu’il  n’auoit  tue 
, quand  le  Vaffeur  obuiantî; 

G iiij 


Tépijfe- 
tics  di  VH- 
nus  ro- 
jftaUV‘ 


Çeremo- 

ffif. 


l’histo  ire  de 

à ce  qu  H pouuoit  obiec^erjluy  defcouiirit  &: 
monftra  par  fignes  la  façon  de  fon  entrcpri- 
fe,  adiouftant  que  pour  l’occafion  de  deux 
Indiês  par  luy  mis  à mortjfô  cfpee  cftoit  de- 
meurée tellement  fanglànte , qu’il  auoit  efté 
contraint  la  nettoyer  longtemps  en  lari- 
iiiere.  Ce  que  le  vieillard  trouua  vray  fem- 
blable,  & n’y  répliqua  aucunement.Le  Vaf- 
feur^lâ  Caille, & leurs  autres  compagnons 
partoient  delà  falle  pour  entrer  au  logiSjau- 
quel  on  auoit  tranfporté  l’Indiendà  ils  trou- 
uerent  le  Paracousi  aflîs  fur  des  tapifferies  de 
menus  rofeaux  , qui  prenoit  fon  repas  à la 
modefndiéne,  & ioignant  luy  l’Indien  per- 
fecuté5Couché  fur  ies  mefmes  tapilTeries , A 
l’entour  duquel  eftoit  la  femme  du  Paracousi 
auec  toutes  les  icunes  filles  qui  parauant  le 
pleuroient  en  la  falledcfquelles  ne  faifoient 
finon  chauffer  force  moufife  au  lieu  de  fer- 
mettes, pour  frotter  le  cofté  del’Indien.Sur 
ceh  le  Paracousi  fut  de  rechef  interrogé  par 
nos  François  pour  quelle  occafion  l’Indien 
auoit  efté  ainfi  outragé  en  faprefence.il  feit 
refponce  que  cela  n’eftoit  qu  vne  ceremo- 
nie, par  laquelle  ils  remettoient  en  mémoi- 
re lamort&r  perfecution  de  leurs  anceftres 
Paracousis , faite  par  leur  cnnemy  Thimogoax 
allcgant  au  furplus  que  toutes  ôc  quantes 
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fois  5 queluy  ou  aucun  de  fcs  amis  & alliez 
retournoit  de  ce  pays  là  fans  raporterles  te- 
lles de  leurs  ennemys,  ou  fâs  emmener  quel 
que  prifonnicr,  il  faifoit  en  perpétuelle  mé- 
moire de  tous  fes  predecefTeurs,  toucher  le 
mieux  aimé  de  tous  fes  enfans,  par  les  mef- 
mes  armes,  dont  ils  auoient  efté  oeds  le 
temps  pafré:affin  que  renouuellant  la  playe, 
la  mort  diceux  fuft  derechef  ploree  . Or 
eftans  ainfî  informez  de  ces  ceremonies, 
ils  remercièrent  le  Vayacohü  du  bon  traite- 
ment qu’ils"  auoient  rcceu,  & faifans  voile, 
me  vindrent  trouuer  au  fort,  où  le  tout  me 
fut  difeouru  par  eux  en  la  mefme  forte  que 
ieluydifcourucydelTus.  Levingt-huidief- 
me  luillet  nos  nauires  partirent  pour  re- 
tourner  en  France  ; & quelque  temps  apres  aU  it. 
enuiron  deux  mois  , noftre  arriuee  en  la 
nouuelle France, le P^MCû«y#  S *touriona  en- 
uoya  quelques  Indiens  vers  moy,  pour  en-  ««««»-• 
tendre  fi  ie  voulois  continuer  en  la  pro- 
meffe  que  ie  luy  auois  faite, lors  que  pre- 
mièrement i’eftois  defeendu  en  ce  païs  : qui 
eftoitdeme  monltreramy  de  fes  amys  &c 
epnemy  de  fes  ennemis  : mefmes  de  l’ac- 
compaignér  auec  vn  bon  nombre  dehar- 
quebufiers,  quand  il  verroit  expédient , 
trouiierroitloccafion  opportune  d’aller  en 


guerre  : maintenant  que  fe  repofant  fur 
cefte  promefTe  , illefupplioitnela  vouloir 
différer  : ioinâ:  que  fuyuant  icelle  il  auoit 
donné  li  bon  ordre  à l’execution  de  fon 
entreprife,  qu’il  eftoit  preft  , &:  auoit  tout 
ce  qui  eftoit  neceffairc  pour  le  voyage, 
le  luy  feis  refponce,  que  pour  fon  amitié 
ie  ne  voulois  acquérir  l’inimitié  de  l’au- 
tre : & que  quand  ores  que  ie  le  voulfîlfe, 
toutefois  ien’auois  les  moyens  de  ce  faire; 
car  il  ne  conuenoitpour  cefte  heure  faire 
prouifion  deviures  &c  de  munitions  pour  la 
dcfence  de  mô  fort . D’autre  part,  que  mes 
barques  neftoient  aucunemét  preftes  , ôc 
que  pour  ce  faire  le  temps  eftoit  requis; 
au  refte  que  le  'Pdracousi  Satouriona  fe  pou- 
uoit  tenir  preft  pour  partir  dedâs  deux  lu- 
nes , & qu’alors  i’aduiferois  de  luy  tenir 
promeffe  . Les  Indiens  portèrent  cefte 
refponce  à leur  ^aracoHÛ^  qui  ne  fen  con- 
tenta fort,  pour  ce  qu’il  ne  pouuoit  diffé- 
rer fon  execution  ou  expédition  , tant 
à caufe  de  fes  viures  , qui  eftoient  tous 
prefts , qu’à  caufe  de  dix  autres  'Paracousis^ 
affemblez  auec  luy  pour  le  faiél  de  cefte 
çntreprife . La  ceremonie  dont  vfa  ce  fau- 
uage  auant  que  s’embarquer  ^ ne  meritje^ 
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d ’eftre  mife  en  oubly  : Car  s’eftant  affis  au 
long  de  la  riuiere , enuironné  de  dix  autres 
Vurcicousis  5 il  commanda  que  promptement 
onliiy  apportaft  de  l’eaue.Ce  fait,  iettant  la 
j veuc  au  ciel  femit  àdifcourir  de  pluHeurs 
j chofes  en  geftes,  ne  monftrant  rien  en  luy 
qu  vne  ardente  cholere , qui  tantoft  luy  fai- 
foitbranflerlatcfteçà  ^là,  tantoft  parvn 
courroux  ie  ne  fçay  quel,  tourner  fa  veue 
vers  la  part  de  fes  ennemis  , & les  mena- 
cera mort . Il  iettoit  fouucnt  fon  regard 
; au  foleil,  luy  requérant  vi(ftoire  glorieufe 
de  fes  ennemis  . Ce  qu’ayant  fait  parlef- 
pace  d Vne  demie  heure  , il  verfa  auec  la 
main  fur  les  teftes  des  Vaucousis , quelque 
portion  de  l’eau  quil  tenoit  en  vn  vaiffeau, 
&iettale  refte,  comme  par  furie  &defpit, 
dans  vn  feu, lequel  eftoit  là  préparé  tout  ex- 
près , Ce  faifant  il  feferia  par  trois  fois, 
He  Thimo^oa  : & fut  fuiuy  de  bien  cinq 
cens  Indiens  qui  là  eftoientaffemblcz,lel^ 
quels  crièrent  tous  d’vne  mefme  voix  ,Hc 
'"rhimogoa,  Cefte  ceremonie  -à  ce  qu’vn  In- 
dien m en  a familierem  et  recité,ne  lignifioit 
! autre  chofe^qSatourîona  fuplioit  au  Soleil, de 
luy  oétroyer  victoire  fi  heureufe,  qu’il  peuft 
çfpandre  le  fang  de  fes  ennemis , dnft  qu’il 
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auoit  clpandu  celle  eau  à Ton  plaifîr  : dauan-  ^ 
tagc  que  les  Varacoujîs^  arroufez  d Vrc  partie 
de  celle  eaue , peufTent  retourner  auec  les 
telles  de  leurs  ennemis , qui  ell  le  feul  & fou 
uerain  triomphe  de  leurs  vidoircs . Apres 
ç^tlQVitrd'CousiSdtotiYionA  cutacheuéles  ce- 
remonies 3 bc  qu’il  eut  veu  tout  fon  équipa- 
ge 5 il  s’embarqua  & feit  fi  bonne  diligence 
auec  fes  almadies , que  le  lendemain  deux 
heures  auant  que  le  foleil  full  couché , il  ar- 
riua  fur  les  terres  de  fon  ennemy , à hui(5l  ou 
dix  lieues  des  villages.  Puis  ayant  fai(5l  pren 
dre  terre  àvn  chacunjil  alfembla  fon  confeil, 
auquel  il  fut  arrellé,  que  cinq  des  Varacousis 
\ nauigeroient  par  la  riuicre  auec  la  moitié 
des  troupes , & fe  rendroient  à la  pointe  du 
iourjioignantla  demeure  de  leur  ennemy. 
Quant  à luy , il  s achemineroit  auec  le  refte, 
par  les  bois  &forefts  le  plus,  fecrettement 
quefaircil  pourroit:  qu ’efians  là  arriuez5tât 
«eux  quialloientpar  eau , que  luy  qui  che- 
minoit  par  terre,  ils  ne  faillilfent  le  point  du 
iour  d’entrer  dedans  le  village, &tailler  tout 
en  piece,exccpté  les  femmes  bc  petits  enfâs. 
dJrfmht  chofes  ainfi  arrellees , furent  executees 

tre.  le  plus  furieufement  que  faire  fe  peut.  Ce 
qu’ayans  faidilsprindrcntles  telles  de  leurs 
ennemis  morts  , bc  en  coupèrent  tout  le 
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cour  des  cheueux  auec  vnc  partie  du  taiz:  Us 
rançôncrent  auiïi  vingt  quatre  prifonniers 
Iquils  emmenèrent,  &fc  retirèrent  inconti- 
lient  à leurs  dmudies^  qui  les  attendirent  : là 
où  eftans  venuz  ils  fe  prindrentà  chanter  les 
louanges  du  Soleil,  auquel  ils  rapportoient 
leurvidoire.  Puis  ils  mirent  les  peaux  des 
telles  au  bout  des  iauelots,  & f acheminerêt 
tous  enfemble  vers  les  terres  du  VAmousi  O- 
wo/orfjlVn  de  ceux  qui  elloient  en  la  compa- 
gnee.  Là  eftans  venuz , ils  partirent  egale- 
ment les  prifonniers  à chacun  des  Vnracomis^ 
bc  en  laillerent  treize  à Smuriom^  lequel  de- 
pefeha  incontinent  vn  Indien  lien  fubied, 
pour  aller  deuant  racompter  la  vidoire  à 
ceux  qui  elloient  demeurez  polir  la  garde 
des  maifons:  lefquels  incontinent  feprin- 
, drétàplorer:  mais  quand  la  nuid  fut  venue, 

I ils  ne  ne  cefterent  de  dancer  & faire  mille  ef- 
I baftemens  pour  Thoneur  de  la  fefte.  Le  len- 
I demain  le  VdrAcomi  Satouriom  arriua , lequel 
j auant  qu’entrer  en  Ibn  logis , fît  planter  de- 
î uant  la  porte  tous  les  cheueux  de  les  enne- 
1 mis, &: les  feit  enuironner  de  branchages  de 
' lauriers  : failant  parce  lùperbe  Ipedacle  le 
j triomphe  de  la  vidoire  qu’il  auoit  obte- 
I nue.  Incontinentles pleurs  & gemiftemés 
} commencèrent,  Iclqucls  la  nuid  eftantve- 
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hue  3 furent  conuertiz  en  plaifirs  & dances^ 
Apres  que ie fus  aduerty  de  ces  chofes,  ien- 
uoyé  vn  foldat  par  deuers  Satouriom^  le  pri- 
ant de  m’enuoyer  deux  defes  prifonniers:  ; 
ce  qu’il  me  refufa  , difant  qu’il  n’y  cftoit  en 
rien  tenu, que  ie  luy  auois  manqué  de  pro 
meffc  5 contre  la  fidelité  que  ie  luy  auois  iu- 
reedés  mon  arriuec.  Ce  qu’ayant  entendu 
par  mon  foldat , qui  eftoit  retourné  en  dili- 
genceji’aduifay  les  moyens  d’auoir  la  raifon 
de  ce  Barbare,  & luy  faire  cognoiftre  com- 
bien fon  audacicufe  brauade  luy  nuiroit. 
Pource  ie  commanday  à mon  fergent  de 
m’equipper  vingt  foldatSjpour  me  faire  cô- 
pagnie  à la  maifon  de  SAtotmom  : où  cftant 
arriué,&:  entré  dedans  la  falle , fans  lefaluer 
aucuncment,ie  m’allé  feoir  ioignant  luy,  bc 
demeuré  fort  long  temps  fans  luy  tenir  au- 
cun propos, ne  luy  monftrer  figne  d’amitié, 
chofe  qui  luy  donga  bien  à penferdoint  que 
quelque  nombre  de  foldats  eftoit  demouré 
à la  porte,  aufquels  i’auois  fait  exprès  com- 
mandement de  ne  laiffer  Indien  aucun  for- 
tir  dehors.  Ayant  demeuré  enuiron  demye  ■ 
heure  en  cefte  contenance , ie  demandé  où 
cftoicntles  prifonniers  queronauoitprisà  ^ 
Thimogoci  , & commandé  que  prefente- 
ment  ils  me  fuifcnt  amenez  . A quoy  le 
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Pamousi^  defpité  en  fon  courage,  & cftonné 
lepofïiblc,fut  longtemps  fans  relpondrc, 
en  fin  toutefois  il  me  dit  allez  arrogam- 
ment,  qu’eftans  cfpouiientez  de  nous  veoir 
arriuer  ainfi  en  armes,  ils  auoient  pris  la  fui- 
te dans  les  forefts , èc  qu’ignorant  le  che- 
min qu’ils  auoient  tenu,  ils  n auoient  moy- 
en aucun  de  les  recouurer . Lorsie  feis  fem- 
blant  de  n’entendre  fon  dire , & demandé 
de  rechef  les  prifonniers , & quelques  vns 
de  fes  principaux  alliez  . Lors  SatoumnAÜt 
commandement  à fon  fils  Atore  de  cher- 
cher  les  prifonniers , & faire  tant  qu’ils  fuf- 
fent  amenez  en  ce  lieu,  ce  qu’il  exécuta  vnc 
heure  apres . Apres  qu’ils  furent  arriuez  au 
logis  du  Paracousi , ils  me  falucrent  humble- 
ment: &leuans  les  mains  deuantmoy,  fc 
voulurent  quafi  profterner  à mes  pieds: 
mais  ie  ne  renduray,&:  bien  tofi;  apres  les  a- 
meniy  quand  Sc  moy  à noftre  fort.Le  VArd- 
co«5i  grandement  irrité  de  celle  brauade,  fe 
meit  à fonger  tous  les  moyens  pour  fe  ven- 
ger de  nousitoutefois  pour  ne  nous  en  don- 
ner foupçon,&  mieux  couurir  fon  faiél,  il 
nous  enuoyafouuêtfes  âbalfades  toufiours 
accôpagnez  de  quelques  prefens.  Entre  au- 
tres il  depefeha  vn  iour  trois  Indiens,qui  en 
apportèrent  deux  pleins  paniers  de  grolfes 
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citrouilles  3 beaucoup  plus  excellentes  qué 
celles  de  noftre  France , & de  la  part  de  leur 
Roy  mepromirent^que  pendant  ma  demeu 
rc  en  ce  paysjles  viures  ne  me  deffaudroient 
aucunement.  le  les  remercié  du  bon  vou- 
loir de  leur  prince  : 6c  leurs  feis  entendre  le 
grand  defîr  que  i’auois,  tant  pour  l’Ytilité  de 
SmurioM^  que  le  repos  de  fes  fubicts,  le 
pacifier  aucc  ceux  de  Thmogod^  chofe  qui  ne 
leur  pouuoit  tourner  qu  à bien  grand  ad- 
uantage  : entendu  qu  eftant  allié  auec  les 
Roysdeccspartieslàjilauroit  paflage  ou- 
uert  contre  Onathaqua  fon  ancien  ennemyj 
lequel  autrement  il  ne  pouuoit  combattre* 
ioint  quolata  Ouae  Outiua  eftoit  fi  puifiant 
3 que  Satouriona  n’auroit  moyen  de 
fupporter  fes  forces  3 mais  eftans  d’accord 
enfemble  3 ils  pourroient  aifément  ruiner 
tous  leurs  ennemis3  6c  pafier  les  confins  dts 
plus  lointaines  riuieres  meridionalles . Les 
âmbafiades  me  fuppHerent  auoir  patience 
iufques  au  lendemain3  qu’ils  retourneroient 
vers  moyjpour  m’acertener  de  la  volonté  de 
leur  Seigneur.  Ce  qu’ils  ne  faillirent  fairc3 

me  donnans  à entendre  que  le 
touriom  eftoit  le  plus  content  du  monde  de 
traiter  ceft  accord(orcs  que  le  contraire  fuft 
véritable)  & qu’il  me  fupplioit  tenir  la  main, 

promettant 
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promettant  tenir  & garder  tout  Ce  qu’en 
fonnom  iepafferois  auecles  Thimogoai  Cç 
que  les  mermes  ambalïadés  récitèrent  aux 
prifonniers  que  i’auois  amenez  . Apres 
qu’ils  furent  partiz,  ie  refolus  deux  iours  a- 
près  3 de  renuoyer  les  prifonniers  à olm 
Orne  Outina^  auquel  ils  appartenoknt  : mais 
deuant  que  les  faire  embarquer, ie  leur  don- 
nay  quelques  petits  ioyaux,qüi  eftoient  pe- 
tits couteaux  ou  tablettes  de  voirre , cfquel- 
les  l’image  du  Roy  Charles  neufîefme  eftoit 
figurée  au  naturel , dont  ils  me  remerciè- 
rent bien  fort,&:  enfemble  de  l’honnefte  trai 
tement  qui  leur  auoit  efté  faiét  3 au  fort  de 
h Caroline^  puis  f’embarquerent  auec  le  Ca- 
pitaine Vajfeur^  auee  le  feigneur  d^rUc  mon 
enfeigne ,que  i’ enuoy é exprès  pour  demou- 
rcr  quelque  temps  auec  Orne  Outina , cfpe- 
rantquelafaueurdece  grand  ParacouftmC 
feruiroit  beaucoup  à faire  mes  defcouuer- 
tes  futures:  le  le  feis  aufli  accompagner  d’vn 
de  mes  fergens,  & de  fîx  braues  foldats.  Les 
chofes  fe  pafferent  ainfî , la  haine  du 
coufi  Satouriom  duroit  contre  moy , tant  que 
le  vingt  neufîefme  du  mois  d’AouR,  il  tom- 
ba  a my  lieue noftrefort,vn  foudre  du  ciel,  annnyt 
plus  digne  ( ce  croy-ie  ) d’eftre  admiré  8c 
couché  par  eferit,  que  tous  les  effranges  fi- 
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giies  quel  on  ait  veuz  par  le  palTé  : & dont 
les  hiftoriens  ayent  iamais  eferit.  Car  non- 
obftant  que  les  prairies  fuflent  en  ce  temps 
là  toutes  verdes  & my  couuertcs  d’eaux , fi 
eft-eeque  ce  foudre  en  vninftant  encon- 
fomma  plus  de  cinq  cens  acres,&  brufla  par 
fa  challeur  ardente , tous  les  oyfcaux , qui 
lors  fegayoient  par  les  prairies  : chofe  qui 
continua  par  l’efpace  de  trois  iours,  qui  ne 
fut  fans  nous  donner  bien  à penfer^nc  pou- 
uans  iuger  dont  procedoit  ce  feu  : car  tan- 
toft  nous  auions  opinion  que  les  Indiens 
brulloient  leurs  maifons,^:  pour  crainte  de 
nous,  abandonnoient  leurs  places  : tantoft 
nous  eftimions  qu’ils  auoient  defcouucrt 
quelques  vailfeaux  en  mer , & que  fuiuant 
leur  couftume  ils  allumoient  ça  &:là  force 
feux,pour  donner  à cognoiftre  qu’il  y auoit 
habitation  en  leur  terre  . Toutesfois  neii 
eftant  alfeuré , ie  refoluz  d'enuoyer  vers  Is 
VitrAcoufi  Serranay^  pour  en  fçauoir  la  vérité. 
Mais  commei  eftois  fur  le  point  de  faire  em- 
barquer quclqu’vn  pour  defcouurir  ce  faiét, 
fix  Indiens  arriuerent  de  la  part  du  Vardcoufi 
. ^llicamany  ^ qui  de  preriaiere  entrée  me  fei- 
reiit  vn  grand  difeours,  (apres  m’auoir  pre- 
fenté  quelques  panniers  pleins  de  mil , de 
citrouilles  de  raifîns)  de  l’alliance  amia- 
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ble,  <^\x^^lUc(tmxny  auoit  cnuie  d’entretenir 
àuccques  moy  : que  de  iour  en  iour  ne  fai- 

foit  qu’attendre  l’heure  qu’il  me  plairoit 
l’employer  à mon  fcruice.  Poürce,  enten- 
du l’obeilTancc  qu’il  meportoit , il  trouuoit 
fort  cftrangela  canonnade  que  i’auois  faid 
tirer  vers  la  demeure  : laquelle  auoit  faid 
brufler  vne  infinité  de  verdes  prairies,  & cô 
fuméiufques  dedans  l’eau^approché  mefmc 
fi  près  de  fa  demeure,  qu’il  penfoit  veoir 
lefeuenfamaifon  : pource  il  me  fupplioit 
tref-huniblement-dc  commander  à mes 
gens  3 que  plus  on  entiraft  vers  fon  logis^ 
autrement  il  feroit  contraint  pour  l’aduei 
nir  abandonner  fa  terrej^  fe  retirer  en  quel- 
queiieu  plus  efearté  de  nous  . Ayant  enf- 
tendu  la  folle  opinion  de  ceft  homme  qui 
toutesfois  ne  nous  pouuOit  eftre  que  beaur 
■coup  profitable,  ie  diflîmulay  ce  que  i’en 
penîbis  pour  lors  , & refpondis  aux  Indi- 
ens dvn  vilàge  aftez  ioyeux  , que  le  ré- 
cit qu’ils  me  faifoient,  de  l’obeiffance  de 
\axtVa,McoHft^  m’eftoit  fort  agréable  : pour- 
ce que  par  le  palfé  il  ne  f eftoit  monftré  tel 
en  mon  endroit,  Ipecialement  quand  iel’a- 
uoisfommédeme  renuoyer  les  prifonni- 
ers  qu’il  detenoit  du  grand  O Ut  a Ouaei 
OutinA  dont  toutesfois  il  n’auoit  fai.ét 
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grand  compte^qui  cftoit  kcaufe  principale^ 
mcnt^pour  laquelle  ic  luy  auois  fai<9t  tirer 
la  canonnade  : nonquei’eufle  en  cnuie  de 
donner  iurques  à fa  maifon  , Comme  aife- 
ment  ie  pouuois  faire,  (i  bon  il  m’cuflfem- 
blé,  mais  que  ie  m’cftois  contenté  de  faire 
tirer  iufqü’à  my  chemin , pour  luy  faire  co- 
gnoiftre  ma  puilTancc  : laffeurant  au  reftc 
que  moyennant  qu’il  perfeueraft  en  fa  bon- 
ne affeétion  , on  fe  deporteroit  de  plusfai- 
retireràTaduenir  : ains  ie  luy  ferois  loyal 
tlefenfeur  contre  fcs  plus  grands  ennemis* 
Les  Indiens  contentez  de  ma  refponce,  re- 
tournèrent afleurer  leur  Vardcoufi , qui  non- 
obftant  l’affeurance , f abfenta  de  fa  demeu- 
re à bien  vingt  & cinq  lieues , & ce  par  1 cf- 
pace  de  plus  de  deux  moys . Les  trois  iours 
expirez,  l’ardeur  s’efteignit  du  tout . Mais 
les  deux  iours  fuiuants  , (uruint  en  l’air  v- 
nechalleur  fi  excelTiue,  que  la  riuiere,ioi- 
gnant  laquelle  nous  eftions  habitez , .dc- 
uint  tellement  chaude  , que  prefque  clic 
bouillit,  comme  ie  croy,  car  il  mourut  V- 
ne  fi  grande  quantité  de  poifion , & de  tant 
d’cfpcces,  qu en  la  feule  embouchcurc  delà 
riuiere,  on  cntrouua  de  morts  pourfuffi- 
ihmment  charger  cinquante  chariots,  dont 
il  furuint  vne putréfaction  en  l’air,  qui  nous 
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caufâ  force  maladies  contagicufeSjiufqties 
à voir  la  plus  part  de  mes  hommes  malades, 

& comme  prefts  de  finir  leurs  iours:  Toute- 
fois noftre  bon  Dieu  y voulut  fi  bien  pour- 
ueoir,que  tous  rcuindrét  en  conuaicfcence, 
fans  qu Vn  feul  decedaft.Le  Seigncur^fAr/rfc, 
le  Capitaine  Vajpar^ècïvn  de  mes  Sergens 
feftans  embarquez  auec  leurs  dix  foldats, 
enuiron  le  dixiefme  de  Septembre,  pour 
remener  les  prifonniers  à Outina  , nauige- 
rent  fi  auant  en  la  riuiere , qu’ils  defcouuri- 
rent  vn  lieu  nommé  Mayarquiî^dïÛQ.nt  de  no-  May4r~ 
ftre  fort  enuiron  quatre  vingts  lieues , au- 
quel  & en  plufieurs  autres  villages  par  eux  fin  par 
recQgnuz,  les  Indiens  leur  firent  bon  traite- 
ment.  De  ce  pas  ils  ramerent  au  logis  du 
Paracoufi  qui  apres  les  auoir  feftoyez, 
à fon  pouuoir,  priale  feigneur  d'^rlacy  vou- 
loir feiourner  quelque  temps  auec  luy,  ac- 
compagné de  fes  foldats , pour  guerroyer 
l’vn  de  fes  ennemis  appcUé  Vntcimu^cc  que  le 
Seigncurff^W^tcluy  accorda  volontiers.  Et 
pour  ce  qu’il  ne  fçauoit  combien  il  pouuoit, 
demourer  par  delà , il  me  renuoya  le  Capi- 
taine barquc,lequel  ramena  feu- 

lement cinq  foldats.  Or  pour  ce  que  la  cou- 
ftume  des  Indiens  efi:  de  toufiours  guerroy- 
er par  furprife,  Ontinet,  refolut.  prendre  fon, 
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çnncmy  Vôimou  au  matin  à la  Diane  : Et 
pour  ce  faire  il  feit  cheminer  les  gens  toute 
la  nui(5t  , qui  pouuoient  cftrç  au  nombre 
de  deux  cens , fi  biçn  aduifez , qu  il  auoient 
prié  nos  harquebufiçrs  François  fe  mettre 
en  tefte^à  fin  (comme  ils  difoient)  que  le 
bruit  de  leurs  harquebufes  eftonnaft  leurs 
ennemis  : Touiesfoisils  n’y  feeurent  aller 
fi  fubtilement  que  ceux  du  village  de  Pof^- 
diftant  delà  demeure  doutina  enuiron 
vingt  cinqlicuçs , n’en  fiifient  aduertis  : qui 
foudainement  fe  mirent  en  deuok  de  def- 
fendre  leur  village  tout  enfermé  de  bois, 
^ fortirent  hors  en  grande  compagnie. 
Mais  fc  trouuans  chargez  de  harquebufa^ 
des  ( chofe  qu’ils  n’au oient  aucunement 
accouftumee  ) mefme  voyant  le  condu- 
àeur  de  leur  troupe  tomber  dés  le  com- 
mencement du  combat , par  vue  harque- 
bulade  , qu’il  rcceut  au  front,  tirée  de  la 
main  du  feigneur  dArlac  , ils  quittèrent  la 
place  ; & les  Ipdiens  d’Outinacnttctcnt  dans, 
le  village,  prenans  hommes  , femmes  , & 
çnfans  priiônicrs,  Ainfi  demeura  la  viéloii  ç 
au  Vdracoufe  par  le  moyen  de  nos  Frâ 

çois,  qui  tucrét  beaucoup  de  Tes  ennemis,ôc 
perdiret  en  ce  côfli(^  vn  de  leurs  côpagnps. 
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dont  porta  grand  dcrplaifir.  Hui6t 
ou  dix  iours  apres,  ie  renuoyé  le  Capitaine 
Vadeur  auec  vnc  barque , afin  de  reme- 
ncr  le  feigneur  d’Arlac  & fes  foldats , qui 
à leur  retout  m’apportoient  quelques  pre- 
fents  d'Outmet , comme  quelque  argent,  or^argm 
quelque  peu  d or,  des  peaux  peintes , & au-  CT*  penuü 
très  hardes  , accompagnées  de  mil  mer- 
cis  , que  me  faifoit  le  Varacoufi , lequel 
promettoit  que  fi  en  quelque  affaire  de 
confequence  , i’auois  affaire  de  fes  hom- 
mes , il  m’en  fourniroit  iufqucs  à trois 
cens  & plus  . Pendant  que  ie  trauaillois 
ainfi  à gaigner  & acquérir  des  amis  , &: 
à pratiquer  tantoft  ceftuy  , tantofi:  celuy 
la,  quelques  foldats  de  ma  troupe  furent 
fubornez  de  longue  main  par  vn  nom-- 
méla  Roquette,  du  pays  dePerigort,  le- 
quel leur  donnant  à entendre  qu’il  eftoit 
grand  magicien , & que  par  les  fecrets  de  la 
Magie , il  auoit  defcouuert  vne  mine  d’or  &c 
d’argent  à mont  la  riuiere , de  laquelle  fur  fa 
vie,  chafque  foldat  tireroit  en  efience  la  val- 
leur  de  bien  dix  mil  efeus , fans  touchera 
plus  de  quinze  cens  mil,qui  feroient  refouz 
à la  maiefté  du  Roy.  Ils  fallierent  donc-' 
ques  à la  Roquette , vn  autre  fien  confo- 
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auquel nonobftanc  | 
fidt'ion  îc  nie  fîois  beaucoup , Ce  Genre  cupide  du  | 
dafiidMs  tout  à l’enrichir  par  dclà,&  appetant  la  ven-  i 

cajitaif/t  gence  de  ce  que  ic  ne  luy  auois  voulu  bail-  | 

1er  le  paquet  pour  porter  en  France  , feit  I 
entendre  fecrettemçnt  aux  foldats  ia  fu- 
bornez  par  la  Roquette,  que  ic  les  voulois 
fruftrerdcçe  grand  gain,  en  çc  que  iour- 
nellement  ie  les  entretenois  au  trauailj 
fans  les  enuoyer  ça  & là  defcouurir  les  ter^ 

‘ Pour  ce  qu’il  ne  feroit  que  bon  apres 
c U jn»  nieiauoir  fai6t  entendre,  trouuerle  moy-^ 

7 rX  P^ys  àe  moy,  & d’efli^ 

!C‘T«aw.  Capitaine  en  mon  lieu,  fi  ie  ne 

voulois  donner  viande  à leur  appétit  de- 
fordonné.Luy  melme  m’en  porta  la  parole, 
me  faifaiit  vn  difeours  de  la  Donc  enuie  des 
loidats,qui  to®  me  rupplierêt  de  les  vouloir 
côdmrc  aux  terres  delà  mine , le  luy  feis  re- 
fponce  que  tous  n’y  pouuoient  alJer,&  qu’il 
falloit  necefiTairemet  premier  que  de  partir, 
mettre  noftrc  forterefie  en  tel  cftat , que 
ceux  qui  rofi:eroiét,y  demeuraficnt  a fleurez 
contre  les  Indiens,qui  les  pourrciét  lurpren 
dre.  Au  refl:e,queie  trouunis  eflrâgclafaçô, 
de  laquelle  ils  procedoient;  carüleurfcm- 
bloit  quela  maiefié  du  Roy  n’eufl:  fait  la  dc- 
Ipencedenoflrevoyageà  autre  fin  qu’à  les 
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enrichir  de  pleine  arriuec,  en  ce  qu  ils  fe  mo 
ftroient  beaucoup  plus  affc(5tionncz  à l’aua- 
ricc  qu’au  feruicc  de  leur  Prince.Orvoyans 
que  ma  refponcc  ne  tendoit  à autre  fin  qu’à 
rendre  la  foitcrelfe  alfeuree  &cn  deffenec, 
ils  delibererent  d’y  trauailler:  & feirent  vne 
enfeigne  de  vieil  linge  5 laquelle  ordinaire- 
ment ils  portoient  fur  le  rempart  quand  ils 
alloient  au  trauail,  toufiours  accompagnez 
de  leurs  armes^chofe  quei’cIHmois  cftre  fai- 
te pour  les  mieux  encourager  au  labeur: 
mais  à ce  que  i’ay  defeounert  puis  apres , & 
mefmc  par  la  côfelfion  duGenrejporteepar 
lettres  qu’il  m’en  a eferites , ces  gentils  fol- 
dats  ne  îàifoient  cela  qu’à  l’intention  de  m« 
tuer  5 & mon  Lieutenant  auffi,  fi  d’auanturc 
ie  leur  euffetenu  quelque  propos  fafeheux. 
Enuiron  le  vingticfme  Septembrcjcommc 
ie  retournois  du  bois  & gaulettes , pour  le 
paracheuement  du  fort  : & que  félon  ma 
couftume  ie  cheminois  le  premier  pour  dô- 
ner  courage  à mes  foldats , ie  m’efehauffay 
de  telle  fortejque  ic  tombay  en  maladiejdôt 
ie  P enfois  mourir.  Durant  laquelle  i’appcl- 
lois  fouuent  le  Genre,  comme  celuy  à qui 
ie  me  fiois  fur  tous  , & des  confpirations 
duquel  ie  ne  me  doutois  aucunement* 
Cependant  effemblant  fes  complices,  taa- 
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toft  en  fa  chambre  & tantoft  aii  bois,  pour 
tenir  confeil  auec  eux,  il  leur  parloit  d'eflirc 
vn  autre  Capitaine  que  moy,afîn  de  me  fai- 
re mourir.Mais  ne  pouuant  par  voye  de  fait 
exécuter  fon  mefehant  deffein , il  faddrclTa 
à mon  Apoticaire,  le  priant  inftamment  de 
mefler  dans  la  medecine  que  ie  deuoispren- 
dre  vn  iour  ou  deux  apres , quelque  drogue 
qui  me  feift  palfer  le  pas , ou  de  moins  qu  ii 
luyfourniftde  quelque  Arfenic  ou  Subli- 
mé que  luy  mefme  mettroit  en  mon  breuua 
ge:mais  l’Apoticaire  luy  refufa , corne  auf- 
ü feit  maiftre  S.  maiftre  des  artifices  de 
guerre . Le  tout  & ainfi  fruftré  de  ces  deux 
moyens,  il  refolut  auec  quelques  autres,  de 
cacher  deflbuz  mon  lid  vn  petit  barillet  de 
poudre,  & par  vnetrainee  y mettre  le  feu. 
Sur  ces  entreprifes  vn  gentil-homme  que 
i’auois  depefehé  pour  retourner  en  France, 
voulant  prendre  congé  de  moy,  m aduertit 
quelc  Genre  l’auoit  chargé  dVnliurcfarcy 
de  toutes  inueéiiues  medifantes  & calom- 
nies contre  moy,  côtrele  [dgnèmd'Ottigniy 
& contre  les  principaux  de  ma  compagnie. 
Au  moyen  dequoy  ie  fis  lors  aflembler  tous* 
mes  foldats  , & le  Capitaine  Bourdet  aucC’ 
tous  les  fiens,lefquels  dés  le  quatriefme  de 
Septembre , eftoient  arriuez  en  la  rade , dQ 
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eftoient  entrc2;  en  noftre  riuierc,  & feis  lire 
fcnleurprefence  à haute  voix  ce  qui  eftoit 
contenu  dans  le  liure  , afin  qu’ils  tefmoi- 
gnaffent  des  faulfetez,  eferites  contre  moy. 

Genre,  qui  f eftoit  retiré  dâs  les  forefts,  crai- 
gnant d’eftre  attrapé,  où  il  vefquit  quelque 
temps  depuis  auecles  fauuages  par  ma  per- 
mifllon,me  referiuit  fouuent,&  en  plufîeurs 
lettres  qu’il  m’enuoya,  me  confefta  auoir 
bien  gaigné  la  mort , fe  condemnant  foy 
mefme , iufqu’à  remettre  le  tout  à ma  mife- 
çicorde  & pitié. 

Le  fcptiefme  ou  huiéiiefme  Nouembre, 
apres  auoir  fait  bonne  &:  fuffifante  proui- 
fiondeviures  ncceflaires,  i’enuoyay  deux 
de  mes  hommes  , aftauoir  la  Roche  Fer- 
riere , & vn  autre  deuers  le  Roy 
pourtoufiours  defcouurir  pays  de  plus  en 
plus,là  où  il  fut  l’efpace  de  cinq  ou  fix  mois, 
durant  lefquels  il  defcouurit  plufieurs  villa- 
ges 3 &£  entre  autres  vn  nommé  Hojlaqua  : le  HojîaquA 
Roy  duquel  alfeétant  mon  amitié, m’en- 
uoya vn  carquois  de  peau  de  loupceruier, 
garny  de  fes  flefehes , vne  couple  d’arcs,qua 
tréou  cinq  peaux  peintes  à leur  mode,  & 
vne  chainc  d’argent,  pefante  enuiron  vne 
Uure . Pour  lefquels  prefens  ie  luy  cnuoyay 


Continué 
tion  de 
l'hijloife. 

^^dtrief- 

tneyoidf^ 


■vila^e. 


chaîne 

iargent. 


léircintUt 


vnc  paire  d’habilicmes  completSjaucc  quel- 
ques ferpes  ou  haches:  Apres  doneques  ces 
chofes  ainiî  faides , enuiron  le  dixiefme  de 
ce  mois,  le  Capitaine  Bourdet  délibéra  de 
partir  d auecques  moy , pour  retourner  en 
France.  Lorsielcfuppliay,  voire  importu- 
nay  le  polTibIe,de  reniener  quâd  & foy.qucl 
ques  fept  au  hui<5tfoldats,  defqucls  ie  ne 
malTeurois  aucunement.  Ce  quilfeit  en  fa- 
neur de  moy,&:  ne  voulut  fe  charger  du  Gè- 
re,qui  luy  prefenta  grande  fomme  d’argent, 
fi  ion  plaihr  cftoit  le  remener  en  France  : iL 
le  paflà  feulement  à l’autre  riue  de  la  riuicre. 
Trois  iours  apres  fon  partement,treizc  ma- 
thelots  que  i’aupis  amenez  de  France  , fu- 
bornez  par  quelques  autres  mathelots,qu» 
le  Capitaine  Bourdet  m auoit  lailfez,  defra- 
berent  mes  barques  en  la  façon  qui  f enfuit*. 
Ces  mathelots  du  Capitaine  Bourdet  feirét 
entendre  aux  miens,  qu’ayans  des  barques 
telles  qu’eftoient  les  miennes, ils  pourroi et 
gaigner  beaucoup  dans  les  Iflcs  des  EntiÜes^ 
& faire  vn  grandilTimeprofit.  Sur  ce  ils  cô- 
mcnccrent  à délibérer  comme  ils  pourroict 
cnleucr  mes  barques  , & faduiferent  que 
quand  ils  iroient  par  mon  commandement 
au  village  de  Srfymft>tt/7;,diftant  enuiron  lieue 
U demye  de  noftrefort,  & fur  vn  bras  da 
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riuîcre  ( où  félon  ma  couftumc,  iclcs  en* 
uoyois  tous  les  iours  quérir  de  la  pierre, 
pour  faire  de  la  briquet  du  bouzilhage  en 
nos  maifons)  ils  ne  rcuiendroient  : ains  fc 
fourniroieiit  de  viuf  es  le  mieux  que  pofliblc 
leur  feroit  : puis  fc  mettroient  tous  en  vnc 
barque , & fen  iroient , ainfi  que  véritable- 
ment ils  feirenr.  Qui  pis  eû , deux  charpen- 
tiers Fiamans,  que  le  mcime  Bourdet  m’a- 
uoit  iailfez  5 emmenèrent  l’autre  barque , ôc  pdr 

premier  que  de  partir  coupèrent  les  amares 
de  la  barque,  & du  bafteau  de  Breton , afin  bar\at  dé 
quildcriuaftquand&lamaree  , Sc  que  ie 
n eufle  le  moyen  de  courir  apres  eux:  de  lor  dt^uha»*- 
tc  que  iedemouray  fans  barque  ny  bafteau, 
qui  me  vint  aufli  rtîal  à propos  que  chofe  du  fJ^J**'* 
monde:  car  i’eftois  fur  ce  poind  de  mem^  fait  par 
barquerau  pluftoft,  pour  defcouurir  plus 
auantqucfeuftcpeu  àmontnoftre  riuiere. 

Or  mes  mathelots,  ainfi  que  puis  apres  i’en- 
tendis  , prindrent  .vnc  barque  paffagere 
d’Efpagnols,  près  l’ifle  de  Cuba,en  laquelle 
ils  trouuarcnt  quelque  nombre  d’or  & d’ar- 
gent qùils  faifirçnt  : àc  ayans  ce  butin,  tin- 
drent  quelque  temps  la  mer , iufqu’à  ce  que 
les  viures  leurs  vindrentà  faillir  : qui  tut 
caufe  que  vaincuz  de  famine,  ils  fe  rédirent 
à la  Hammy  ville  principalie  defifle  de  Cu- 


ta:  dont  aduint  1 ’ineonuenient  que  fî  apres 
ic  diray  plus  aü  long.  Voyant  que  mes  bar- 
ques ne  reuenoiét  à l’heure  accouftumee,  ôi 
foupçonnât  ce  qui  eftoit  aduenu:ie  cônian- 
day  à mes  charpêtiers  faire  en  toute  diligen 
ce  vn  petit  bateau,  à fond  plar,pour  defeou- 
urir  dans  ces  riuieres , quelque  chofe  de  ces 
mathelotSiLcbaftcaudepefchéen  vn  iour 
vne  imid , entendu  que  les  charpentiers 
trouucrent  la  planche  &:  le  bois  eyé  , corne 
ordinairemétiefaifois  faire  âmes  artifans, 
on  fe  mit  à enquefter  pour  aüoir  nouiielles 
de  mes  larrons  5 mais  ce  ne  fut  qu’en  vairté 
Ainfi  ie  deliberay  faire  baftir  deux  grandes 
barques,  chacune  dcfquelles  pouuoit  auoir 
de  trente  cinq  à trente  ïix  pieds  deguille:  & 
ia  eftoit  la  befongne  fort  aduâcee,à  caufe  de 
la  diligence  que  ie  faifois  faire  par  mes>  ou- 
üriers,  quâd l’ambition  & l’auaricc  mere  de 
tous  maux,  f enraciner etau  cœur  de  quatre 
ou  cinq  foldats^  aufquels  ceftœuure  & tra- 
uailneplaifoit  point:  & qui  de  ceft  heure 
{nommément  vn  appelle  Fourneaux  ^ vn 
nommé  /rf  Croix  ^ xn  nomme  Ejëenne  le 
Oeneuoys^  les  trois  principaux  delà  fedition) 
commencèrent  à pratiquer  les  meilleurs 
de  ma  trouppc , leur  donnans  à entendre 
que  c’eftoit  chofe  ville  & deshonnefte  , à 
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hommes  demaifon,  comme  ils  cftoient,  de 
fe  matter  ainli  à vn  trauail  abied  & me- 
chanique,  attendu  qu’il  Te  prefentoit  vnc 
occafionlaplus  belle  du  monde^  pour  fc 
faire  tous  riches  : qui  eftoit  de  faire  ar- 
mer les  deux  barques  qui  fc  baftiffoient , & 
les  garnir  de  bons  hommes  : puis  nauiger 
au  Pérou  S>c  XIX  autres  Entilles^  où  chafque 
foidat  fc  pouuoit  bien  enrichir  de  dix  mil 
efeus . Qi^e  fi  leur  faid  fe  trouuoit  mauuais 
enFrance^ils  auoient  toufiours  moyen ,à 
caufe  des  grandes  richeffes  qu’ils  gaigne- 
roient , de  fe  retirer  en  Italie,  iufques  à ce 
que  la  fureur  fuft  paffee  , & que  ce  pen- 
dant il  fallumcroit  quelque  guerre  qui  fc- 
roit  oublier  tout  cela  . Ce  mot  de  ri- 
chelfes  fonna  fi  bien  aux  oreilles  de  mes 
foldats,  qu  en  fin  apres  auoir  plufieurs  fois 
confulté  de  leurs  affaires  5 ils  fe  trouuerent 
iufqu’au  nombre  de  foixantc  fix . Lefquels, 
pour  donner  couleur  au  grand  defir  qu’ils 
auoient  de  piller , me  feirent  prefenter  vnc 
requefte  par  François  de  la  Caille  fergét  de 
ma  compagnec,  contenant  en  fomme  vne 
remonftrance  du  peu  de  viures  qui  reftoient 
pour  nous  maintenir , iufquau  temps  que 
les  nauires  pourroient  retourner  de  Franccî 


A quoy  remédier  leur  fembloit  nccclTairc  ^ 
d enuoyer  à la  nouuelle  EfpagnCjau  PcroUySc  ] 
à toutes  les  Ides  circonuoilînesjce  qu’ils  me  i 
fupplioicnt  leur  vouloir  permettre  : mais  ie  I 
leur  feis  rerponcc^que  les  barques  acheuees, 
ic  donnerois  fi  bon  ordre  par  tout , que 
moyennant  la  marchandife  du  Roy , fans 
cfpargner  iufques  à mes  propres  habits, 
nous  recouuririons  viurcs  des  habitans  du 
pays  : ioint  aulfi  que  nous  en  auions  encor 
pour  quatre  mois. Car  ie  craignois  fort  que 
îbuz  ombre  de  chercher  des  viurcs,  ils  vou* 
fiflent  attenter  quelque  chofe  fur  ceux  qui 
appartenoient  au  Roy  d’Efpagne,  chofe  qui 
le  temps  aduenir  m’euft  efte  reprochée  auec 
iufte  raifon:  attendu  qu’au  partir  de  France, 
laRoyncniauoit  bien  exprelTement  com- 
mandé de  ne  faire  aucun  tort  aux  fubicts  du 
Roy  d’Elpagne,  ne  chofe  dont  il  peufl:  con- 
ceuoir  aucune  ialoufîe . Ils  feirent  femblant 
de  fe  tenir  fatisfaits  pour  celle  refpôce.Mais 
huid  iours  apres5ainfi  que  ie  continuois  au 
trauail  de  noftre  fort , û de  noz  barques , ic 
tombé  malade  ; Lors  mes  feditieux  oublias 
tout  honneur  Ôc  deuoir,  penfans  auoir  trou 
ué  occafion  d’executer  leur  rebelle  entre- 
prife , commencèrent  à praticquer  de  nou- 
ueau  leurs  premiers  defièins , faifans  fi  bien 
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leur  mehec  durant  ma  maladiCjqu  ils  prote- 
ftercnt  de  fe  faifir  du  corps  de  garde  & du 
fort  , voire  de  me  violenter,  fi  ie  ne  voulois 
■confeiitir  à leur  vouloir  dcpraué.Mon  Lieu 
tenant  aduerty  de  ce,me  vint  faire  entendre 
qu’il  auoit  quelque  opinion  de  quelque  me- 
née: &le  lendemain  matin  le  fus  falué  du 
port  d’armes , où  mes  foldats  eftoient  pour 
meiouer  vn  mauuais  tour  : lors  lenuoiay 
quérir  deux  gentils-homes , aufqucls  ie  me 
fiois  le  plus,  qui  me  rapportèrent, les  foldats 
auoir délibéré  devenir  vers  moy  pour  me 
faire  vne  requefte  : mais  ic  leur  remonftray 
que  ceneftoit  lafaçond'ainfî  prefenter  re- 
quefte à vn  Capitaine:  & pource  qu’ils  m’en 
uoyaftent  quelques  vns,afîn  de  me  faire  en- 
tédre  ce  qu’ils  vouloient  obtenir . Sur  ce  les 
cinq  principaux  autheurs  delà  fedition,ar- 
mez  de  corps  de  cuiraftc,la  piftole  au  poing, 
^ le  chien  abbatu,  entrèrent  en  ma  cham- . 
brc,me  difans  qu’ils  vouloiét  aller  aüx  nou- 
uelles  Efpagnes  chercher  leur  aduanture. 
Lors  ie  leur  remonftray  qu’ils  regardaftent 
bien  à ce  qu'ils  Vouloient  faire:  mais  ils  re- 
fpondirent  aufti  toft,que  tout  y eftoit  regar- 
dé, &qu  il  failloit  leur  accorder  ce  poineft: 
puis  (relpondi-ie  adon c)  que  ie  fuis  forcé  de 
ce  faire,  i’y  enuoyeray  le  Capitaine  Valfeur 


& mon  fergent,  qui  me  rcfpondront  & ren- 
dront compte  de  tout  ce  qui  fe  fera  en  ce 
voyage:  & pour  vous  contenter,  iefuis  bien 
d’aduis  , que  preniez  de  chaque  chambre 
vn  homme,  afin  d’accôpagncr  le  Capitaine 
Vaficur  & mon  fergent . Surquoy  blafphe- 
mant  le  nom  de  Dieu , ils  me  refpondirent 
qu’ils  y deuoient  aller:  qu’il  ne  reftoit  plus  fi- 
non  que  ie  leur  rendifle  les  armes  que  i’a- 
uois  en  mon  pouuoir,  de  peur  que  ( fi  viilai- 
nement  outragé  par  eux)  ie  ne  m’en  aydafie 
à leur  defauantage , ce  que  pourtant  ne  leur 
voulus  accorder  : mais  ils  prindrent  tout  de 
force , & remportèrent  hors  ma  maifon. 
Mefme  apres  auoir  offencé  vn  gentil-hom- 
me en  ma  chambre,  qui  en  vouloir  parler,  fe 
faifirent  de  ma  perfonne  , & tout  malade 
que  i’eftois,  m’enuoyerent  prifonnier  en  vn 
nauire,qui  eftoit  à l’ancre  au  meilleu  de  la  ri- 
uiere.  Dans  lequel  ie  fus  l’cfpace  de  quinze 
iours,affiftéd’vn  homme  feul , nevoulans 
permettre  qu’il  vint  aucun  des  miens  me 
vifiter  : à tous  lefquels  & autres  tenans  mon 
party,  ils  ofterentles  armes,  & m’enuoye- 
rent vn  congé  pour  figner,  me  mandans 
apres  leur  auoir  refuzé  , que  fi  l’en  faifois 
aucune  difficulté,  ils  me viendroient  tous 
coupper  la  gorge  dans  le  nauii e.  Ainfi  ie 
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fus  contraint  leur  ligner  le  congé  , &: 
quant  & quant  leur  bailler  quelques  mari- 
niers auecle  pilote  Trenchant  . Les  bar- 
ques paracheuees , ils  les  armèrent  de  mu- 
nitions du  Roy,  depouldres  , de  balles, 
& d’artillerie,  autant  qu’il  en  falloit , 
efleurent  pour  leur  Capitaine  vnmienfer- 
gent  nommé  Bertrand  Sonferrent  , leur 
enfeigne',  vn  nommé  U Qroix  , contrai- 
gnirent le  Capitaine  ValTeur  de  leur  liurer 
l’enfeigne  de  Ton  nauire  . Puis  delibcrans 
nauiger  en  vn  lieu  des  Entiües^nommk  Lenu- 
guAue , appartenant  aux  Efpagnols  , y 
prendre  terre , la  nuiét  de  Noël , à fin  d’en- 
trer au  temple  , pendant  qu’on  diroit  la 
méfié  dé  minuiét , & mafiacrer  tous  ceux 
qui  fiy  trouueroient,  feirent  voille  le  huiét- 
ieûne  iour  de  Décembre  . Mais  pource 
que  la  plufpart  d’eux  fc  repentoit  défia  de 
l’cntreprife , & que  défia  ils  commencè- 
rent à fe  mutiner  bc  fafeher  les  vns  con- 
tre les  autres  : quand  f^ll^nt  à fortir  de  l’em- 
boucheure  delà  riuieift:,  les  deux  barques 
fe  feparerent , l’vne  tira  le  long  de  la  co- 
lle, pour  plus  aifément  faire  la  trauerfe  du 
Cap,  iufques  à Cuba,  bc  l’autre  alla  tout 
droit  palier  au  traiiers  des  Ifies  Lucxyes: 
qui  fut  caufe  qu’elles  ne  fc  rencontrerei:® 
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quefîxfepmaines  apres  leur  departementî 
pendant  lequel  têps  la  barque  ayant  pris  la 
traide  de  la  cofte,en  laquelle  commandoit 
l’vn  des  premiers  feditieux , nômé  i Orange^ 
&:2>^«cW;fferuoitdepilote5  prift,  près  vn 
lieu  nommé  ^rchxkt^vn  brigantin  chargé 
de  quelque  nombre  de  Cajpina , quieft  vne 
efpece  de  pain  qui  Te  fait  de  racines,^:  néant 
moins  eft fort  blanc  & bon  à manger,  &c 
quelque  peu  de  vin.Ce  qui  ne  fut  fans  quel- 
que perte  des  leurs  : car  en  vne  charge  qui 
leur  fut  donnée  par  les  habitans  de  Archaha^ 
deux  de  leurs  hommes  furent  pris , alfauoir 
Eftienne  Gondeau^  &c  vn  nommé  Gritnd  prc^ 
fans  deux  autres  qui  y demourercnttuez, 
NicoUs  le  Maiflre^Sc  Doublet:  toutefois  le  bri- 
gantin leur  dcmeura,auquel  pource  qu’il  e- 
Itoit  de  plus  grand  port,ôi  plus  propre  pour 
nauiger,ils  tranfporterent  toutes  les  hardes 
qui  eftoiét  en  leur  barque:puis  apres  ils  ré- 
côtrerent  au  droit  du  Cap  de  fainde  Mme^ 
près  de  LeAuguaue  : où  ils  meirent  pied  a ter- 
re, pour  calfuter  &:  radouber  leur  barque, 
qui faifoit grand eaue , Cependant  ils  re- 
fo lurent  d’aller  à Bitracou , qui  eft  vn  villa- 
ge de  lifte  Umuyque  : où  cftans  arriuez,  ils 
trouuerentdansle  haute  vne  carauelle  du 
port  de  cinquante  à foixantc  tonneaux. 
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laquelle  ils  prindrent  toute  vuide  : &:  apres 
auoir  fait  bonne  chere  au  village , l’efpace 
de  cinq  ou  fix  iours  , ils  s’embarquèrent 
dedans 3 abandonnans  leur  fécondé  barque, 
puis  retourner  et  au  Cap  de  r/7/^ro»3où  ils  ré- 
contrer et  vnc  patache  qu  ilsprindrétde  for 
ce,aprcs  auoir  longuemêt  côbatu.  En  celle 
patache  fut  pris  le  gouuerneur  de  la  larndy- 
que^  aucc  beaucoup  de  richelfes,  tant  d’or  & 
d’argent^q  demarchâdifes,de  vin  de  prou 
d’autres  chofes  : defqii elles  nos  feditieux  ne 
fe  contentans,  délibérèrent  en  chercher  en- 
core en  leur  carauelle,  leur  gouuerneur  de 
IzUmayque  aulîi.  Puis  eftâs  arriuez  à la  lamay 
^«e^faillirent  de  prendre  vne  autre  carauelle, 
qui  fe  fauua  dâs  le  haure.  Le  gouuerneur  lin 
éc  accort,  fe  voyant  conduit  au  lieu  où  il  de- 
mandoit  cômandoitjfeit  tant  par  fes  dou 
ces  paroles,  que  ceux  qui  l’auoient  pris  luy,. 
permirent  mettre  dedans  vne  barquette, 
deux  petits  garçons, qui  auoient  eftê  pris 
quand  & luy,  ôc  les  enuoyer  au  village 
vers  fa  femme  , à fin  de  l’aduertir  quelle 
euftàfaireprouifionde  viures  pour  les,  luy 
enuoyer . Mais  au  lieu  d’eferire  à fa  fem- 
me, il  dit  fecrettement  aux  garçons  qu’el- 
le  fe  mift  en  tout  deuoir  faire  venir  les  vail- 
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féaux  des  ports  circonuoifins  à Ton  fecours. 
Cequellefeit  fidextrement,  quvn  matin, 
à la  pointe  du  iour,  comme  les  feditieux  fe 
tenoientà  l’emboucheure  du  port  (lequel 
feftend  plus  de  deux  lieues  dans  la  terre) 
fortit  du  haure  vne  Mdgudire , qui  feit  nage 
deuant  & derrière  ; puis  deux  grands  naüi- 
res,  quipouuoienteftreà  chacun  de  qua- 
tre vingts  à cent  tonneaux  bien  équipez 
d’artillerie,  & bien  fournis  d’hommes  : à la 
venue  defquels  nos  mutins  furent  pris, 
n ayans  peu  defcouurir  leur  venue,  tat  pour 
l’obfcurité  du  têps,que  pour  la  longueur  du 
port , auec  ce  qu’ils  ne  s’en  doutoient  aucu- 
nement. Il  eft  bien  vray  que  les  vingt  cinq 
ou  vingt  fix  qui  eftoient  au  brigantin , def- 
couurirent  ces  vailfeaux  quand  ils  furent 
près  :lefquelsfctrouuans  prelfez  pour  n’a- 
uoir  loifir  de  recueillir  les  ancres  , couperet 
le  cable  : & le  trompette  qui  eftoit  dedans, 
aduertit  les  autres  : pource  que  les  Efpa- 
gnols  fe  fentans  defcouuerts  tirèrent  vne 
volee  de  canon  à l’abordee  des  François, 
qu’ils  iuiuirét  l’efpace  de  trois  lieues,&  prin 
drent  leurs  vaiileaux.Le  brigantin  qui  en  fe 
fauuant  palfa  à la  veuedu  Cap  des  aigret- 
tes &:  du  Cap  SuinB  ^nthoine , fituez  en  l’Ille 
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de  Cuba,  &delàvintpafTeràlaveuëdela 
HMn€,Or:  le  pilote  Trenchant,&  le  rrôpet- 
tc  &:  quelques  autres  mariniers  de  ce  brigan 
tin  emmenez  par  force  en  ce  voyage  ( ainlî 
qu’en  autre  lieu  nous  auôs  dit)  nedefiroiêt 
autre  chofe  que  retourner  vers  moy:  à cefte 
fin  ils  f accordèrent  enfetnble , fi  d’auanture 
le  vent  leur  duifoit  bien,  de  paffer  la  trauer- 
fe  du  canal  de  Bahame^  pendant  que  les  fedi- 
tieux  dormiroient,  ce  qu’ils  feirent  fi  bien  à 
propos,  que  le  matin  au  point  du  iour,enui- 
ronlevingt-cinquiefmedeMarsils  fe  trou 
uerentàlacoftedela  Floride:  ou  cognoif- 
fant  le  mal  par  eux  commis  , ils  fe  meirent 
par  maniéré  de  moquerie  à contrefaire  les 
luges , mais  ce  n’eftoit  qu’apres  auoir  beu 
du  vin,  qui  leurreftoit  encores  delaprife. 
L’vn  contrefaifoit  le  luge,  &1  autre  mere- 
prefentoit , quelqu’vn  apres  auoir  ouy  le 
plâidoyé,  concluoit  : vous  ferez  vos  caufes 
telles  que  bon  vous  femblera  : mais  fi  e- 
ftans  arriuez;  au  fort  de  IzCdrolmelc  Capi- 
taine ne  vous  fait  tous  pendre,  ie  ne  l’au- 
ray  iamais  en  réputation  d’homme  de  bien. 
Les  autres  eftimoient  qu’apres  ma  cholere 
paffee,  i’oublirois  aifement  cela . Leur  voi- 
le ne  fut  fi  tort  defcouuerte  en  noftre  co- 
fte,qu’vn  Roy  de  ce  lieu  nommé  PaticA  de- 
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meurant  huiéb  lieues  loing  de  noftrc  fort^ 
&lvnde  nos  bons  amys,  enuoya  vn  In- 
dien ni  aduertir  qu’il  auoit  dcfcouuert  quel-f 
que  voile  a la  colle,  & qu’il  ellimoit  eftre 
denoftrcnatiô,  Surcelcbrigatin  prelfé  de 
famine,vint  furgir  à remboucheure  delari- 
nierede  Mciyi  où  de  prime  face  nous  efti- 
mions  que  ce  fulTent  nauires  venues  de 
France  , chofe  qui  nous  donnoit  grande 
allegrelTe,  mais  i’ayans  fait  recognoiftre  de 
près,  iefus  aduertyque  c’eftoient  nos  fe^ 
ditieux  qui  eftoient  retournez . Pource  ie 
leur  enuoyay  dire  par  le  Capitaine  ValTeur 
&:par  mon  fergent,  qu’ils  eulTcnt  à ame- 
ner le  brigantin  deuant  la  fortçrelfe  : ( il  n’y 
auoit  de  l’emboucheure  , où  ils  auoient 
mouille  l’ancre  iufqucs  à la  forterclfe,  que 
deux  lieues  feulement)  ce  qu’ils  promirent 
faire . Le  lendemain  i’y  enuoyay  le  mefme 
Capitaine  &:  fergent,accompagnez  de  tren- 
te foidats  3 pource  que  ie  voyois  leur  ve- 
nue cftrc  trop  retardée.  Lors  ils  les  ame- 
nèrent : ^ pource  que  quelques  vns  d’eux 
auoient  iuré  à leur  partement  de  ne  ren- 
trer iamais  au  iort , ie  voulu  leur  faire  gar- 
der leur  ferment . A celle  fin  ie  les  at- 
tendis vers  ladite  emboucheure  la  part 
où  ie  faifois  trauaÜlcr  à mes  nauires  & bar- 
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ques,&:  commanday  à mon  fergêtjqu  il  cuft 
à mettre  en  terre  les  quatre  plus  principaux 
autheurs  de  la  fedition  ; aufquels  au  mcl^ 
mes  inftantiefeis  mettre  les  fers  aux  pieds: 
car  ce  n eftoit  mon  delTein  de  faire  punir 
les  autres , entendu  qu’on  les  auoit  fubor- 
nez,  & que  mon  confeil  expreflement  af- 
femblé  pour  ce  faiét,  auoit  arrefté  que  ces 
quatre  feulement  deuoient  mourir  pour 
feruir  d’exemple  aux  autres , En  ce  lieu  ic 
leur  feis  vne  belle  remonftrancc  & telle: 
Mes  amis, vous  pouuez  fçauoirla  caufepour 
laquelle  il  a pieu  au  Roy  nous  enuoyer  en 
celle  terre  : vous  fçauez  qu’il  ell  noftre  na- 
turel prince:  auquel  félon  les  commande- 
mens  de  Dieu  nous  fommes  tenus  d’obeir: 
tellement  que  nous  n’efpar gnons  noz  biens 
ôc  nos  vies  pour  faire  les  chofes  qui  concer- 
nent fon  feruice  : vous  fçauez,  ou  pour  le 
moins  vous  ne  le  pouuez  ignorer,  qu’auec 
celle  generalle  & naturelle  obligation, vous 
n ayez  encores  adioullé  celle  cy,  par  laquel 
le  receuans  de  luy  gages  & folde  raifonna- 
bie,vous  elles  tenuz  defuyure  ceux,lcfquels 
il  a ellablis  fur  vous,pour  ellre  chefs  &c  vous 
commander  en  fon  nom , luy  ayans  pour 
cell  effed  prefté  le  ferment  de  filelité , le- 
quel vous  ne  pouuez  aucunement  retraiter. 
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pour  quelque  belle  apparance  que  vous 
ayez  deifaire  le  contraire:  Car  c eft  la  raifon, 
que  puis  que  vous  viuez  de  Ion  pain  à telle 
condition,  c eft  la  raifon  ( difie)  que  vous 
liiy  {'oyez  fidelles.  Toutesfois  vous  auez  eu 
plus  grand  efgard  à voz  affe<ftions  déré- 
glées, qu  a la  vertu,  laquelle  vous  inuitoità 
robferuance  de  voftre  ferment  : tellement 
qu’eftants  faits  contempteurs  d’honnefte- 
té  3 vous  vous  eftes  defbordez,  & auez  pen- 
fé  que  toutes  chofeyvous  eftoient  permi- 
fes . H eft  aduenu  de  là , que  penfans  auoir 
cfchappéla  iuftice  des  hommes,  vous  na- 
uez  peu  fuir  celle  de  Dieu , laquelle  comme 
ieneuitable  vous  acôduis,  & malgré  vous, 
vous  a faiéf  arriuer  en  ce  lieu  , pour  vous 
faire  confefter  combien  fes  iugements 
font  véritables , ÔC  que  iamais  il  ne  laifle 
vne  telle  faute  impunie  . Apres  que  ie 
leur  eu  tenu  tels  ou  femblables  propos, 
fuiuanteequenous  auions  arrefté  au  con- 
feil  3 pour  raifon  des  crimes  par  cu%  com- 
mis , tant  contre  la  Maiefté  du  Roy , que 
contre  moy,  qui  eft  ois  leur  Capitaine,  ie 
les  condamnay  d’eftre  pendus  Si  eftran- 
glez . Voyans  doneques  qu’il  n y auoit  plus 
d’huis  de  derrière , pour  fe  fauuer  de  ceft  ar- 
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reft  5 ils  fe  mirent  en  deuoir  de  prier  Dieu. 
Toutesfois  IVn  des  quatre,  penfant  mutti- 
ner  mes  foldats,  leur  dit  ainfî:  Comment 
mes  freres  & compagnons , fouffrirez  vous 
que  nous  mourions  fi  honteufement  ? Et 
lors  prenant  la  parole,  ie  luy  dis  qu’ils  n’e- 
ftoient  compagnons  des  feditleux  & re- 
belles au  feruice  du  Roy  . Sur  ce  les  fol- 
dats me  fupplierent  de  ne  les  faire  pendre, 
ains  permettre  qu’ils  palTaffent  par  les  ar- 
mes , & que  puis  apres  fi  bon  me  fembloit, 
leurs  corps  feroient  pendus  à quelques  po- 
tences au  long  de  l’emboucheure  : Ce  que  ^ecuth» 
prefentement  ie  feis  executer.  Voila  quel-  de  u fin- 
le  fut  l’ilfue  de  mes  mutins  , fans  laquelle 
i’eufietoufiours  vefcu  en  paix , &fatiffaid: 
au  bon  plaifir  que  i’auois  de  faire  vn  heu- 
reux àc  tranquille  voyage  . Mais  pour  ce 
que  ie  n’ay  diîcouru  que  les  heurs  & nau- 
frages qui  leur  auindrcnt  depuis  leur  par-  Cômm<$ 
tement , fans  faire  commémoration  au-  tiondei'hi 
cune  de  noftre  fort , ie  reprendray  mes  pre- 
micrs  errements,pour  faire  entendre  ce  qui 
m’aduint  depuis  leurpartement . Premiere- 
mér  ie  vins  àcôfiderer,afîn  de  me  rédre  plus 
confiant  & ferme  en  mon  affliifiion  , que 
ces  mutins  ne  pouuoient  fonder  leurfedi- 
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tion  fur  la  faute  des  viures  : Car  depuis  na- 
ftrearriuee,  chafque  foldat  iourncllemcnt 
auoit  eu  iufqu  a ce  iour , & eut  encore  iuf- 
qucs  au  vingt  huliftiefnie  Feuricr^vn  pain  de 
munition  pefant vingt  deux  onces, Puis  ie 
penfay  en  moy-mefme  comme  toutes  con- 
queites  nouuelles , foit  en  mer/oit  en  terre, 
font  ordinairement  troublées  par  les  rebel- 
lions aifees  à fe  leuer^tantpar  longue  diftan- 
ce  du  pays  jqueparfefpoir  que  les  foldats 
ont  de  faire  leur  proÔit , ainfi  que  nous  pou- 
mons eftre  bien  informez  par  les  hiftoires 
ancienneSjSc  par  les  heurtades  frefehement 
aduenuesà  chrijlophle  Columb^  apres  fa  pre- 
mière defcouuerte,à  Francefeo  Piç^^rre^  à Diego 
d\b)nagro^gLul?erou^SC3.Famand(l€  Cortès,  Cet 
mil  autres  chofes  fepropofent  à mon  elprit, 
pour  me  fortifier . Mon  lieutenant  Ottigny 
& mon  fergent  de  compagnie  me  vindrent 
quérir  au  nauire  , où  i’eftois  prifonnier,  bc 
m’enleucrent  dans  vne barque,  fi  toft  que 
les  mutins  furent  partiz  , Eftant  arriué  au 
fort  5 ie  feis  affembler  au  meilleu  de  la  place 
deuant  le  corps  de  garde , tous  ceux  qui  me 
reftoient , &:  leur  remonftré  les  fautes  com- 
mifes  par  ceux  qui  nous  auoient  abandon- 
nez 5 les  priant  leur  en  fouuenir  quelque 
iour  , pour  en  teûnoigner,quand  il  en  feroit 
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befoing.  Fordonnay  quand  & quand  des 
nouueaux  chefs,  pour  commander  aux  ef- 
couades  : & leur  donnay  vn  ordre , füiuant 
lequel  ils  auoiêt  à fe  gouuerner  dorefnauât 
& à entrer  en  garde:  Car  la  plus  part  des  fol- 
dats  , dont  i’auois  la  meilleure  opinion,  f en 
eftoient  allez . Ma  remonftrance  faite,ils  me 
! promirent  tous  d Vn  commun  accord , de 
tref-bien  m obéir,  & de  faire  tout  ce  queic 
I leur  commanderois,fuft  ce  demourir  à mes 

I pieds,  pour  le  feruice  du  Roy . A quoy  veri- 
I tablement  ils  nont  depuis  failiy  : de  forte 
! queiofe  dire  depuis  l’allee  de  mes  mutins 
auoir  efté  aufïi  bien  obey  que  fut  oneques 
Capitaine  en  lieu  où  il  ait  commandé.  Le 
lendemain  démon  retour  au  fort,  iefeisde 
rechef  alfembler  mes  gens,  à fin  de  leur  re- 
monftrcr  comme  noftre  clos  n eftoit  en- 
core acheué,  & qu’il  eftoit  béfoing  que  tous 
! y millions  la  main,  pour  nous  alfeurer  con- 

r tre  les  Indiens . Ce  que  m’ ayans  volontiers 
I accordé,iIs  rehaulfcrent  tout  de  gazons,de- 
puis  la  porte,iufqu  a la  riuiere,qui  cft  du  co- 
fté  de  Couejl . Ce  fait,  ie  mis  mes  charpen-^ 
tiers  au  trauaU  pour  faire  vne  autre  barque 
delamefmegrâdeur  qu  eftoient  les  autres: 
Commâday  aux  feieurs  qu’ils  eulTent  à pré- 
parer de  la  planche,  aux  marefehaux  delà 
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ferrure  & des  doux , & à quelques  autres, 
de  faire  le  charbon  : deforteque  la  barque 
fut  paracheuee  en  dixhuid  iours . Puis  i’en 
feis  faire  vne  autre  plus  petite  que  la  premie 
re  pour  mieux  defcouurir  enlariuiere.  Ce 
pendant  les  Indiens  me  vifîtoient5&  appor- 
toienttoufîours  quelques  prefens  , comme 
PoilTon  jCerfs , Poulies  d’Indes,  Léopards, 
petits  Ours,  & autres  chofes  félon  le  lieu 
de  leur  habitation . le  les  recompenfois  de 
quelques  haches3Couftcaux,patr©noftres  de 
verre,  peignes  & miroirs , Deux  Indiens 
me  vindrcnt  vn  iour  faluer  de  la  part  de  leur 
V{oyMar  nommé  Mdrracou , diftant  du  lieu  de 
noftre  fort  quelques  quarantes  lieues  du  co 
fté  du  Sud,  èc  me  feirent  entendre  qu’il  y a- 
om  uoit  en  lamaifon  du  Roy  Onathaaud  vn  nom 
uqtM.  me  Barbn^Sc  en  celle  du  Roy  Mathiaca^yn  au- 
hôme,dont  ils  nefçauoiét  le  nô,qui  n c- 
**  ftoiét  deleurnatiôiàcaufedequoyiepêfay 
que  ce  pouuoiét  eftre  quelques  Chreftiens, 
Pourcei’éuoyay  prier  tous  îesRoys  voifins, 
ques’ily  auoitChreftié  aucù  demeurât  en 
leurs  terres, qu’ils  trouuafêt  moy  é me  le  fai 
rc  recouurer,  & que  ie  ks  recôpenferois  au 
double.Eux  qui  aimêt  les  prefés,y  prindrét 
telle  peine, que  les  deux  hômes,dôt  nous  a- 
uions  parlé,mc  vindrent  trouuer  au  fort . Ils 
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eftoiêtnuds5portans  les  cheucux  longs  iuf- 
qu’au  iarretjainfi  que  font  les  fauuages:&:  e- 
ftoiét  Efpagnols  de  natio , (î  bié  neâtmoins 
accouftumez  àla  façô  de  ce  pays, que  de  pre 
miere  face  ils  trouucrent  noftre  maniéré  e- 
ftrange.  Apres  les  auoir  entretenus  de  quel-  ^^•*àonU 
ques  propos ,,  ieles  feis  habiller  &:  coupper 
les  cheueux, qu’ils  ne  voulurent  perdre, ains 
les  enuclopperent  dâs  du  linge, difans  qu  ils 
les  vouloient  reporter  en  leur  pays  j)our  tef- 
moigner  le  mal  qu’ils  auoiét  endure  aux  In- 
des.Aux  cheueux  de  l’vn  fut  trouué  quelque 
peu  d’or  caché , iufqu’à  la  valleur  de  vingt 
cinq  efeus,  dont  il  me  feit  prefent.  Or  les  ex- 
aminant des  lieux,  aufquels  ils  pouuoient 
auoir  efté,  & comme  ils  eftoient  venus , ils 
mercrpôdirét  qu’il  y auoit  difia  quinze  ans 
palTez  3 que  trois  nauires , en  l’vne  defqucl- 
les  ils  eftoient.  Ce  perdirent  au  trauers  d’vn 
lieu  nommé  Calos  , fur  des  baftes  que  l’on 
dit  les  Martyres , &:  que  le  Roy  de  Calos  re-  * 
tira  la  plus  grand  part  des  richeftes  qui 
eftoient  dans  lefditbs  nauires,  faifant  en  for- 
te que  la  plus  part  du  monde  fe  fauua  & plu- 
fteurs  femmes  : au  nôbre  defquelles  y auoit 
trois  ou  quatre  damoifelles  marices,lors  de 
meurâtes  encor,&:  leurs  enfans  aufll  auec  ce 
Roy  de  Calos :Ie  voulus  m’informer  qui  e- 
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le  plus  beau  & le  plus  grand  Indien  de  là 
contrée , homme  grand  guerrier,  & ayant 
beaucoup  de  fubicts  en  fa  puiffance . Me  di~ 
rent  dauantage,  qu’il  auoit  vn  grand  nom- 
bre d’or  & d’argent,  iufqu’à  en  tenir  dans  vn 
certain  village  vne  folTe  toute  pleine , qui 
n’eftoit  moins  haute  qu’vn  homme,  & large 
comme  vn  tonneau , à laquelle  fi  ie  pou- 
uois  aller  auec  cens  harquebufiérs,  les  Efpa- 
gnols  fefaifoient forts  de  me  faire  rccou- 
urer  toutes  ces  richelfes  , outre  ce  que  ie 
pourrois  tirer  du  commun  peuple  du  pays, 
qui  en  poffedoit  beaucoup  * Ils  me  donnè- 
rent aufli  à entendre,  que  les  femmes  allans 
danfer,portoient à l’entour  de  leurs  cein- 
tures , des  platines  d’or,  larges  comme  vne 
alfiette,&  en  telle  quantité , que  la  charge 
les  empefehoit  de  danfer  à leur  aife  , & que 
afiette  de  les  homuies  cn  auoientau  femblable.  La 
plus  part  de  ces  richefics  prouenoient,  à 
leur  dire,  des  nauires  Efpagnolles,  qui  ordi- 
nairement fe  perdoient  en  ce  deftroit, 
l’autre  de  latraflfique  que  ce  Roy  deCalos 
auoit  auec  les  autres  Roys  de  la  contrée.  Au 
refte,  qu’il  eftoit  fort  reueré  de  fes  fubieéts, 
& qui  leur  donnoit  à entendre,  que  fes  forts 
& charmes  eftoient  caufes  des  biens  que  la 
terre  produifoit , & que  pour  leur  perfuader 

ce  faiélj 


LA  FLORIDE.  7^ 

te  faid  5 il  fe  rctiroit  yne  ou  deux  fois  l’api- 
nee  en  vne  certaine  maifon  accompagné  de 
deux  ou  trois  defes  plus  familiers,  là  où  il 
faifoit  quelques  enchanteri.es,  & que  fi  quel 
quVnfingeroit  dallcx  ycoir  ce  qu’ils  faifoiéc 
en  celieujlcRoy  le  faifoit  incontinent  mou 
rir . Q^i  plus  efi:,ils  me  dirent,que  chafeun 
an,au  têps  delà  moifibn,ce  Roy  barbare  fa- 
crifîoit  vn  homme,  quipourcefaideftoit 
expreiïcment  gardé , & pris  au  nombre  des 
Efpagnols,  qui  par  fortune  feftoient  per- 
dus en  ce  deftroit.L’vn  de  ces  deux  me  con- 
ta qu’il  luy  au  oit  long  temps  femyde  mef- 
fager:ô£  que  fouu  êtes  fois  par  fon  comman- 
dement il  eftoit  allé  vifitervn  Roy  nommé 
Oathchaqua^diOiznt  de  Calos  quatre  ou  cinq  thehaqm 
iournees , qui  de  tout  temps  luy  cfioit  bon 
amy:  Mais  qu’au  mcilleu  du  chemin  il  y a- 
uoit  vne  ifle  fituee  dans  vn  grand  lac  d’eau 
douce,  appellé  iS’frropê , grand  enuironde 
cinq  lieues  , fertille  en  plufienrs  fortes  de 
fruids  ,principallcment  en  dattes,  qui  pro-  jhtniXcc 
i uiennent  des  palmes , dont  ils  font  vne  mer 
, ueilleufetraficquc,  toutesfoisnon  fi  gran- 
j de  que  d’vne  forte  de  racine,  de  laquelle  ils 

tirent  de  la  farine  fi  propre  à faire  du  pain,  ponr/atH 
1 que  n’eft  polfible  en  manger  de  meilleur  : 
qu’à  quinze  lieues  alentour,  tout  le  pays  en 
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cft  noiirry . Qui  eft  caufe  que  les  habitans 
de  rifle  5 attirent  de  leurs  voifins  vue  gran- 
de richcfle:  car  on  n a de  cefte  racine  d eux, 
qu abonnes  enfeignes:  auec  ce  qu’ils  font 
tenus  pour  les  plus  belliqueux  hommes  de 
la  terre  3 comme  ils  monftrerent  bien  lors 
que  le  Roy  O/os,  ayant  fait  alliance  auec 
OAthcaqm^fut  fruftré  de  fa  fille  quOuthcaqua 
luy  auoit  promife  en  mariage . lime  conta 
le  fait  en  cefte  maniéré.  Comme  Onthcaqua^ 
bien  accompagné  de  gens , menoit  vne  de 
fes  filles  excellemmêt  bellc,felonla  couleur 
du  pays , au  Roy  Qdos , pour  la  luy  donner 
à femme,  les  habitans  de  cefte Iflc  aduertis 
du  fait, luydreflerent  vne  embufeade  au  lieu 
oùildeuoitpalfer,  & feirent  en  forte  que 
OAthcdqux  fut  mis  en  route,  la  mariée  prife, 
toutes  les  filles  quilafuiuoient,lcfquclles 
ils  emmencrent  en  leur  Ifle . Ce  que  par 
tout  le  pais  des  Indiens  ils  tiennent  à plus 
grande  viéloire:  car  ils  fe  marient  puis  apres 
à ces  filles  , & les  aiment  efperduement. 
L’Efpagnol  qui  me  fit  Ce  conte, me  dit  qu  a- 
pres  cefte  deffaide  ,il  eftoit  allé  demeurer 
auec  y auoit  bien  cfté  l’efpacc 

de  hiiiél  ansjiufques  à ce  qu’il  m’eftoit  venu 
trouuer.  Le  lieu  de  Crf/os  eft  fitué  fur  vne 
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riüiercjquicftaudelàle  Cap  delà  Floride, 
quarante  ou  cinquante  lieues  en  tirant  vers 
le  Sud:  &:  la  demeure  i Oathca^Hci  ^ eft  pat 
deçà  le  Cap , tirant  au  NorthjCn  vn  lieu  que 
nous  appelions  en  la  charte  (Zaigmuerd^ 
qui  eft  fur  les  vingt-huLift  degrez  . Enui- 
ron  le  vingt-cinquieftiie  lanuietjlc  VAracoufi 
SAtoumna  mon  voiftn,  m’enuoya  quelques 
prefens  par  deux  de  fes  fubiets  ^ pour  me 
perfuader  de  me  i»mdre  aüec  luy^ôi:  faire 
la  guerre  à Ouae  OutinA^qui  cftoit  mon  amy: 
me  priant  au  refte  que  ie  retirafte  quel- 
ques vns  des  iniens  qui  ^ftoient  auc?c  0«ri- 
fans  lercfpcét  defquels  il  l’euft  plufteur$ 
fois  attaqué  & deffait  : il  m’en  fit  prier  par 
plüfieurs  autres  Roys  fes  alliez,  qui  par  l’cf- 
pace  de  trois  fepmaincs  ou  dvn  moys  m’en 
uoyerent  meflages  à cefte  fin  i Mais  ie  né 
leur  voulus  accorder  la  guerre,  au  contrai- 
rcicmcmisendcuoir  de  les  rendre  amys: 
ce  qu’ils  m’accorderent,iufqucs  à tenir  pour 
fait  ccqucfenvoudrois  articuler^  Surquoy 
les  deux  Elpagnols  qui  cognoilToient  il  y 
auoit  long  temps  le  naturel  des  Indiens, 
m^aduertirent  que  ie  ne  me  fialfe  aiicune- 
mêt  en  eux  5 pourcequ’aloi's  qu’ils  faifoiet 
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i)onyiCigc  abonne  chere  aux  pcrfonncs, 
c eftoit  iors  qu  iis  les  vouloient  îurprcndrc 
& trahir':  & que  de  leur  naturel , ils  eftoient 
les  plus  traiftrcs  & grands  difîimulatcurs  de 
tout  le  monde . Aiilîl  ne  me  fioy-ic  que  bié 
à point  5 comme  celuy  qui  auois  defcouuert 
mil  de  leurs  rufes  &:  trauerfes  , tant  par  ex- 
périence, que  par  la  ledlure  des  hiftoires 
modernes  . Nos  deux  barques  ne  furent  fi 
£oft  depefehees  5 quei’enuoyé  le  Capitaine 
VaffeHr  defcouurir  le  long  de  la  cofté , en  ti- 
rant vers  le  North^  & le  chargaynauiger  iuf- 
ques  à vne  riuiere,le  Roy  de  laquelle  fe  nom 
moit  ^Aüdufta^  feigneur  du  lieu , où  ceux  du 
voyage  de  l’an  mil  cinq  cens  foixantc  deux, 
s’eftoient  chargez  de  viure.  le  luy  cnuoyay 
deux  fortes  d’habillements,  auec  quelques 
haches , coufteaux,  & autres  petites  merce- 
ries 3 pour  plus  aifement  m’infinucr  en  fon 
amitié.  Et  pour  le  mieux  gaigncr,ie  feis  em- 
barquer quand  &le  Capitaine  VaJJeur^  vn 
foldat  nommé  Aymon^  qui  eftoit  vn  de  ceux 
qui  eftoient  reuenus  du  premier  voyage,  ef- 
perant  que  le  Roy  Audujia , le  pourroit  reco- 
gnoiftre.  Mais  auant  qu’ils  fembarquafient, 
icleurcommanday  de  s’enquérir  qu’eftoit 
denenu  vn  autre  foldat , nommé  Rouffi  ,qui 
eftoit  demeuré  fcul  en  ces  parties  là,lo  rs  que 
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le  Capitaine  Nicolas  Majfon , & ceux  du  pre- 
mier voyage,  s’eftoient  embarquez  pour  re- 
tourner en  France.Ils  feeurent  à leur  defeen 
te,quVne  barque  palïant  par  là,  auoit  emme 
né  ledit  foldat  : & depuis  ay  véritablement 
fceu,quc  c’eftoient  Espagnols,  qui  l’auGient 
pafle  à la  Hanane . Le  Roy  hudujia  me  ren- 
uoyama  barque  pleine  de  mil,auec  vnc  quâ 
tité  de  febues,dcux  Cerfs,dcs  peaux  peintes 
aleurmode,&  quelques  perles  de  petite  va-  ■ 

leur,  pour  ce  qu’elles  eiloiêt  bruflees,  &me 
manda  que  fi  ie  me  voulois  habituer  en  fou 
lieujil  me  donneroit  vn  grand  pays  : &qu’à- 
pres  auoir  recueilly  fon  mil, il  m en  departi- 
roit  tant  que  ievoudrois.  Ccpendâtilnous  Noïa 
luruintvne  manne  de  pigeons  ramiers  enlî 
grand  nombre,  &par  l'elpace  d’enuiron  lept 
femaines,  que  chacun  iour  nous  en  tuafmes  Tiw 2 
alaharquebufeplus  de  deux  cens  dans  les  mierrj 
bois,  qui  eftoient  à l’entour  de  noftre  fort* 

Q^and  le  Capitaine  fut  de  retour,  ic 
feis  de  rechef  equipper  les  deux  barques  de 
loldats  & de  mathelots  , & ie  renuoyé  por- 
ter  vn  prefent  de  ma  part  à la  vefue  du  feu 
Roy  Ji/orfw/rf,diftâte  de  noftre  fort  denuirô 
douze  lieues  en  tirât  vers  le  North.  Ellerc 
ccutgratieufement  nos  hommes  , me,  ren- 
woya  mes  deux  barques  pleines  de  mil  & dé 
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gland  aiieçques  quelques  hottecsde  fucîk 
les  de  Cafllné  , dont  ils  font  leur  brcuua-r 
ge  : aulTi  le  lieu  de  cefte  vefue  cft  le  plus 
fertil  en  mil  qui  foit  en  toute  la  colle, 
le  plus  bcau.On  tient  que  celle  Roy  ne  ell  la 
plus  belle  de  toutes  les  Indiennes,  & de  la^ 
quelle  on  fait  le  plus  conte  ; mefme  Tes  fub- 
iets  l’honorent  iufquçs  là,  que  là  plulpart 
du  temps  ils  la  pottent  fur  leurs  efpaules, 
ne  v^oulâs  perinettre  qu  elle  chemine  à pied. 
Quelque  iour  apres  le  retour  de  mes  bar- 
ques,ellcrn’çniioyavilîter  par  fon  Hiatiqui, 
qui  ell  à dire  fon  truchement.  Penfant  élire 
. . muny  de  viures  iufqucs  au  temps  que  les 
metoyJ-  naiiires  pourroient  venir  de  France,  i’en- 
uoiay  (de  peur  de  tenir  mes  gés  oifeux)mes 
deux  barques  dcfcouurir  le  long  de  la  riuie^ 
reê^:àmont  icelle,  lefquelles  allèrent lî  a- 
vef(ùuure  liant,  qucll CS  furent  bieniufques  à trente 
lieues  au  delà  d’vn  lieu  nommé  MuthiaquAy 
ée^cofllz,  & là  defcouurirent  rentrée  dVn lac,  à l’au- 
ne  collé  duqucl  ne  fe  voyoit  aucune  terre, 
^lunèleTre  rapport  dcs  Indiés,quimelines  bien 

fouuent  auoient  môté  fur  les  plus  hauts  ar- 
bres du  pais, pour  voir  la  terre,  & toutesfois 
jf.e aidé-  laiioiét aperccuciqui fut caufeq mes gês 

ianc.  ne  palTerent  outre, ains  rebrouferét  chenain, 

de  en  rcuenant  viliterçt  fille  dEddano  litucc 
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comme  au  mitande  la  riuière,  lieu  autant 
beau  qui  fen  puiffe  veoir  au  monde.  Car  en 
l’efpace  de  quelques  trois  lieue^  qu’elle 
peut  contenir  en  longueur  &:  largeur,  il  le 
void  vne  fertilité  de  biens  Sc  de  peuple 
grandement  recommandable . Au  forty  du 
village  cf£t^e/4womour  venir  au  poitde  la  ri- 
uicre , il  faut  pafler  par  vne  allce,  longue  en- 
uiron  de  trois  cens  pas,  & large  de  quinze. 
Aux  deux  coftez  de  laquelle  font  plantez 
(de  grands  arbres , dot  les  branchages  fe  liét 
en  arcade , ÔC  fc  rencontrent  de  tel  artifice,, 
qu’il  femWe  que  ce  foit  vne  treille  faite 
tout  à propos,  iedis  auffi  belle  qu’autre  qui 
iè  puiife  veoir  en  la  chreftienté,&  fî  le  tout  y 
eft  niturel.Nos  gens  fortis  de  ce  lieu,  vogue 
rent  à Enegudpe^^uiskChilily^dc. là  à p4^/c4,&: 
finablcment  retendirent  à laiffans 

leur  barques  dans  vn  petit  bras  de  riuiere, 
aucc  gens  pour  les  garder,  ils  allèrent  vifîter 
Outina  qui  les  rççcut  fort  humainement  : 8>C 
quand  ils  partir  et  de  fa  maifon,  feit  tant  par 
prières  importuncs,que  fîx  de  mes  hommes 
demeurèrent,  aueç  luy,  du  nombre  dçfquels 
cftoit  vn  gentilhomme  nommé  Grouuld^ 
qui  apres  y auoit  feiourné  enuiron  deux 
moys  , raid:  grand , deuoir  de  defeou- 
urir  auçc  vn  autre,  qui  de  long  temps  iy 
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auois  laifTé  à cefte  fin , me  vint  rctrouucr  au 
fort  J & me  dit  que  iamais  il  n’aiioit  veu  vn 
plus  beaç-pays . Entre  autres  chofes  me  ra- 
porta  quibauoit  veu  vn  lieu  nommé  Hojîctr- 
5 que  le  Roy  efloit  fi  puiifant,  quil  pou- 
uoit  mettre  trois  ou  quatre  mil  Saunages 
en  campagne:  auec  lequel  fi  ie  me  voulois 
ioindre  & entendre  , nous  mettrions  tout 
lerefte  du  peuple  en  noftreobeifTance:ioint 
que  ce  Roy  fçauoit  les  adrcfics  delà  monta- 
gne de  PaUjïi  5 laquelle  les  François  au  oient 
fi  grand  defir  d’aborder  , Sc  où  l’ennemy 
dHoJhqua  faifoit  fa  demcurcjlequcl  cftoit  fa 
cile  de  furmonter , pourucu  que  nous  fufil- 
ons  liguez  enféble.Ce  Roy  m ’enuoya  quel- 
que lame  de  cuiure,  tiré  de  cefte  montagne, 
du  pied  de  laquelle  ilfort  vn  ruifieau  d’or 
ou  de  cLiiure,  corne  pcnfêt  les  Sauuages,au- 
quel  auec  vne  cane  de  rofeau  crcufe&feiche. 


iis  puifêt  le  fable, iufques  à ce  qla  cane  foit 
replie, puis  ils  lafecouét  &:  trouuét  quepar- 
my  ce  fable  il  y a force  petits  grains  de  cui- 
ure  & d’argent:  ce  qui  leurfaidt  cognoifire 
qu’ildoitaiioirqueiquc  mine  en  la  monta- 
gne.Et  pour  autant  qu  elle  n’eftoit  qu’à  cinq 
ou  fix  iournees  de  noftre  fort  en  tirât  vers  le 
Northoeft^io,  dclibcray  q fi  toft  qle  fecours 
me  feroit  venu  deFrancc,rcmcncr  noftre  de 
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meure  en  quelque  riuierepF  tirât  2i\x  North^ 
afin  d’en  eftre  plus  prochains.  Vndemes 
hommes  nommé  Pierre  GAmbye^QC^d  auoît 
demourélong  téps  auparauant  en  ce  pais, 
pour  aprendre  les  langues,  &:  trafiquer  auec 
les  IndienSjfinallemét  arriua  au  village 
deUnOj  où  ayant  amalTé  vne  quantité  d’or  & ^anoti 
d’argent,  voulant  retourner  vers  moy, 
pria  le  Roy  du  village  de  luy  vouloir  prefter 
vne  CaïîoAj  quieft  vnvaifTeau  fait  tout  d’v- 
ne  pièce,  duquel  les  Indiens  faydent  cou- 
ftumierement  àla  pefehe,  &:en  nauigeant 
furies  riuieres,  ce  que  ce  feigneur  d'AdeU- 
no  luy  oétroya.Mais  eftant  cnuiéux  de  la  ri- 
chefle  qu’il  emportoit,  commâda  aux  deux 
Indiens,  qu’il  auoit  chargez  de  le  conduire 
dâs  la  CanoA  , de  le  tuer, puis  de  luy  apporter 
la  marchandife  & l’or  qu’il  pouuoit  auoir: 
ce  que  les  deux  traiftres  executerent  inhu- 
mainement; car  ils  l’alfommerent  d’vnc  ha- 
che, ainfi  qu’au  meilleu  de  la  CAnoA  il  fouf- 
fioit  le  feu  pour  cuire  du  poiffon.  te^ArA-^ 
coufi  OutinA  enuoya  quelques  iours  apreSjmc 
demâder  adionâiô  de  douze  ou  de  quinze 
de  mes  harquebufiers , pour  guerroyer  fon 
cnnemy  VoîAt4ou , &:  me  feit  entendre  que 
ceft  ennemy  dcffaiâ:,il  me  donnoitpalfage, 
voire  me  côduifoit  iufques  aux  montagnes. 


Jioté, 
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fans  que  pcrfonnc  me  fceuft  nullement 
cmpefcher . Lors  i’alTemblay  mes  hommes 
pour  leur  demander  aduis , ainfi  que  i’auois 
accouftumé  de  faire  en  toutes  mes  entepri- 
fes,  La  plus  part  fut  d’opinion  queie  deuois 
enuoycr  fecours  à ce  pour  cequil 

me  feroit  mal  aifé  de  defcouurir  plus  auant 
pays  fans  fon  moyen,  que  les  Efpagnols, 
lors  qu’ils  cftoiét  fur  les  termes  d’acquérir,^ 
feftoiens  toufiours  alliez  de  quelque  Roy, 
pour  ruiner  l’autre.NcâtmoinSjpour  ce  que 
iem’eftois  toufiours  deflié  des  Indiens,  &c 
plus  encor  depuis  l’aduertilfcment  dernier 
que  les  Efpagnols  m’en  auoient  donné:  i’eu 
doute  que  le  petit  nombre  demandé  par 
Outma  ne  rcceuft  quelque  infortune  ; pour- 
ceicluy  enuoyay  trente  harquebuficrs,fouz 
la  charge  de  mon  lieutenant  Ottigny^  qui  ne 
feiourna  que  deux  iours  auec  Outina^  pen- 
dant qu’il  faifoit  appareiller  les  viures  de 
fon  voyage,lefquels  ordinairement  & félon 
la  coullumc  du  pays,on  faid:  porter  par  des 
femmesjpar  ieuncs  garçôs  ,&  par  les  Hcrma 
phro dires.  Outmd  party  auec  trois  cés  de  fes 
lubiedsjtous  ayans  l’arc  & le  carquois  plein 
de  flefehes,  feit  mettre  en  tefte  nos  tréte  har 
quebufiers,  & les  feit  cheminer  tout  le  iour 
iufque  à ce  que  la  nuid  eftant  venue, n’ay- 
ans  faid  encor  que  moitié  du  chemin.,forcc 
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leur  fut  de  coucher  dedans  les  bois  ^ près 
dVn  grand  cftang , & la  fe  camper , ils  1^^^“ 
parerét fix à fix/^ifans  chacun vn feu  à len 
uiron  du  lieu  ou  eft  couche  leur  Roy,  pour 
, la  garde  duquel  ils  ordonnèrent  vne  quanti 
; téd’archcrS  j deceuxaufquelsilfefîeîepl  , 
Le  iour  ettât  venu  ,1c  camp  des  Indiens  fa- 
chcminaiufqucs  à trois  lieues  près  deP<?w- 
«o«:puis  le  Roy  Outtmi  requift  monlieutenât 
de  luy  bailler  quatre  ou  cinq  de  Tes  hommes 
pour  aller  dereouurir,qui  tout  à l’heure  par- 
tirent: &:  ne  feftoient  encor  fort  aduancez, 

qu’ils  apperceurent  fur  vn  eftang,  diftant  du 
village  de  Po w^o^^jCnuiron  trois  lieues , trois 
Indiens  qui  pefehoient  dans  vue  canoa , Or 
la  couftume  eft  que  quad  l’on  pefche  cnceft 
cftang,il  y a toufiours  aux  aguets  vne  troupe 
pe  d’hommes , armez  d’arcs  de  flefehes 

pour  la  garde  des  pefeheurs  , Nos  gens  ad- 
uertis  par  ceux  de  la  compagnee  , noferêt 
pafter  outre  ,de  peur  de  tomber  en  quelque 
embufeade . Parquoy  ils  reuindrent  deuers 
OutindL  3 lequel  foudainement  les  feit  re- 
tourner en  meilleure  troupe  pourfurpren- 
I dre  les  pefeheurs , auât  qu’ils  peuftét  fe  reti- 
rer & aduertir  leur  Roy  VotMou  de  la  venue 
de  fes  ennemis. Ccqu  ils  ne  feeurêt  exécuter 
! fî  fagemêt  que  deux  ne  fe  fauuaftct:  encor  le 

I femettoit  en  deuoir  de  Icgaigneranage 


îanta 
à dire 
MAsriaen. 

JFrffo»  de 
dkf-^ictes 
tff’  dttiina 
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J>tux  mil 
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quâd  on  larrefta  à coups  de  flefehes,  & tout 
mort  ils  le  tirèrent  Ebord^  ou  nos  Indiens 
Iiiy  cfcorcherent  la  peau  déjà  tefte^luy  cou- 
pèrent les  deux  bras  fur  le  chemin^  referuâs 
les  cneueux  au  triomphe  quil  elpcroit  faire 
deladcffaiiffc  de  fon  ennemy.  Qutmct  crai- 
gnât  c{\icyot(Mou^ aduerty  parles  pefeheurs 
qui  feftoientfauucZjncfuften  armes  pour 
pillardemêt  les  receuoir,  demanda  confeil 
a ion  lAYHd,  5 c cjfl  a dire  en  leur  langage,  ion 
MagicicjftI  eiloit  bon  de  paiTer  outre.  Lors 
ce  Magicien  feit  certains  lignes  hideux  &ef- 
pouuentables  à veoir,&  vfa  de  quelques  pa- 
roles 5 lefquelles  eftans  paracheuecs,  il  dit  à 
fon  Roy,qu’iln  eiloit  bon  depaiïer  outre, &: 
que  PûtUfto»  accompagné  de  bien  deux  mil-^ 
les  Indiens,  1 attendoit  en  tel  & tel  lieu  pour 
le  combattre  : qui  plus  cil,  que  tous  leidits 
Indiens  eftoient  fournis  de  cordes  pour  lier 
les  prifonniers  qu’ils  faifeuroient  de  pren- 
dre.Ce  fai  él  caufa  qu’o«//»<<ne  voulut  paifer 
outre.  Surquoy  mon  Lieutenant  fafché  le 
poiîiblc,d  auoir  tant  trauaillé  fans  faire  quel 
que  chofememorable,luy  dit  quiln’auroit 
iamais  bonne  opinion  dcluy  ne  de  fes  gens, 
fil  ne  fe  hazardoit:quefil  nelc  vouloit  faire, 
au  moins  quil  luy  douait  vne  guide  pou  rie 
mener, luy  &^ia  petite  troupe,  au  lieu  où  les 
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cnncmys  cftoient  campez . omlm  eut  hon- 
te, & voyant  la  bonne  affedion  du  feigneur 
dottigny^  délibéra  de  pafTer  outre:  aufïi  ne 
faillit-il  de  trouuer  Tes  ennemis  au  lieu  mef- 
mc  que  le  Magicien  auoit  nommé  : où  l’ef- 
carmouche  i’attaqua,  qui  dura  bien  trois 
grojOfes  heures  : mi  laquelle  véritablement 
Outin<t  euft  efté  deffait , n euft  eiflé  que  nos 
harquebufîers  portèrent  tout  le  faixdu  com 
bat , àc  tuèrent  vn  grand  nombre  de  foldats 
de  Vouuou^c[m  fut  caufe  de  les  mettre  en  rou 
te.  De  laquelle  Oatina  fe  contentant  pour 
l’heure,  feit  retirer  fesgens,  & reprendre  la 
route  de  fa  maifon,  au  grand  mefcoritente- 
ment  du  feigneur  (t Ottigny^  qui  rien  ne  defi- 
roitquepourfuyuirfa  vidoire.  Apres  quil 
fut  arriuc  en  fa  maifon,  il  enuoya  les  melfa- 
gers  à dix-huidouvingt  demeures  d’autres 
Rois  fes  vaffaux,  & les  Ibmma  de  fe  trouuer 
auxfeftcs  & dances  qu’il  entendoit  celebret 
à caufe  de  fa  vidoire.Ce  pendant  le  feigneur 
d'Ottigny  fe  refraifehift  deux  iours:  puis  pre- 
nant congé  àu^tirucoufi , & luy  lainant  dou- 
^edefeshommesjpourempcfcher  que  Po- 
tauotfjfe  refentât  de  là  dernicre  perte,ne  vint 
brufler  les  maifons  d'outim  ,ilfe  meit  en  che 
min  pour  me  venir  trouuer  au  fort, où  il  me 
recita  corne  le  tout  s’eftoit  palfé  : mefme 
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quil  auoit  promis  aux-douzefoldats  de  les 
retourner  querir.Lors  les  Roys  mes  voifins 
tous  ennemis  du  retour  de 

mon  lieutenant,me  vindrêt  vifîter  auec  pre 
fés,  & fçauoir  corne  les  chofes  feftoiét  por- 
tées: me  prians  tous  de  les  vouloir  tenir  en 
amitiéj&dauoirO^^/wrf  enhainerce  que  tou- 
tefois ne  leur  vouF  accorder  pour  plüfîeurs 
raifons  qui  me  mouuoient.Les  Indiens  ont 
^^^^^^accouftumé  d’abâdôner leurs  maifôs^&dc 
iiet  in(Ues{c  retirer  aux  boisjlefpace  de  trois  moys,af- 
'^’'*^‘*''^°"fauoir  lanuier , Feburier  ^ Mars  : pendant  le- 

ner  leurs  , ^ i 

maifons  qucl  tcmps,  il  U y a moy  e aucun  de  veoir  vn 
peur  trois  Indicn.Cat  loi's  ils  vont  à la  chaflejfont  de 
petites  cabanes  parmy  les  bois , aufquelles 
iis  fe  retirent  3 viuans  de  ce  qu’ils  prennent 
àlachafle.  Cela  fut  caufe  que  pendant  cc 
temps  3 nous  ne  tirafmes  aucuns  viures  par 
leur  moyen  3 & n’euft  efté  que  i’en  aüois 
faidt  bonne  prouifion,  tant  que  mes  hom- 
itîem^s  mes  en  eurent  abondamment  iufqu’alafîn 
J^fJt-’d’Auril  ( qui  eftoit  le  temps  , auquel 
/wwwrf#  pour  le  plus  tard  3 nous  clp crions  auoir  fe- 
tranc.  coui's  dc  Francc)  iCmc  fuüe  trouuc  efton-^ 
né.  Celle  Ipoir  fut  caufe  que  lesfoldatsne 
fc  donnoient  grand  peine  de  bien  mefna- 
ger  leurs  viures  3 ores  que  ic  leur  filTcdiftri- 
buer  egalement  cc  que  ie  pouuois  recou^ 
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uf  cr  par  le  pays^ians  (\uc  i'en  referuafTe  pour 
moy  plus  que  le  moindre  foldat  de  toute  la 
compagnee.  Le  moys  de  May  venant , fans 
qu’il  arriuaft  fecours  aucun  deFrance^noüs 
tombaiOnes  en  extreme, neceffitè  de  viures, 
iufqucs  à courir  aux  racines  delà  terre,  ^ 
à quelque  ofcille  que  nous  trouuions  par- 
myles  champs.  Car  ores  quelesSauuages 
fuffent  de  retour  en  ce  temps  là , fi  eft-cc 
qu’ils  ne  nous  fecouroient  que  de  quelque 
poiflbn , fiins  lequel  véritablement  nous 
fuflîons  morts  de  faim.  Auifi  nous  auoient 
ils  baillé  auparauant  la  plus  part  de  leur 
mil  & de  leurs  febucs  pour  noftre  mar- 
chandife.  Cefte  famine  nous  dura  depuis 
l’entreedeMay,  iufqu’à  la  my  luin  . Pen* 
dant  lequel  temps  les  pauures  foldats&  les 
maneuures  atténuez  lepoflible,  & ne  pou- 
uans  trauailler  , ne  faifoient  qu  aller  les 
vns  apres  les  autres  en  fentinelle , au  coupe- 
au  d’vnc  montagne,  fituce  affez  près  du 
fortjpourvcoir  s’ils  defcouuriroient  quel- 
que vailfeau  François  . En  fin  fruftrez 
de  leur  cfpoir  , ils  falfemblerent  tous,  ôc 
me  vindrent  fupplier  de  donner  ordre 
qu’ils  retournaffent  en  France  : entendu 
que  fi  nous  laifiions  palier  la  faifon  de 
fembarquer,  nous  cftions  gens  de  neveoir 


iamais  noftre  pays^auquel  il  falloit  nccefïai-  î 
remet  cftre  aduenu  quelques  troubles ^ puis  j 
que  l’on  nous  auoit  manqué  de  promefle,^  I 
qu’il  n’en  eftoit  venu  aucun  fecours.  Là  deL 
fus  il  fut  aduifé  & arrefté  entre  touSjquc  l’on 
feroit  accouftrer  le  iiauire  breton , auquel 
commandoit  le  Capitaine  Valjenr . Mais 
pource  que  le  nauire  n’eftoit  affez  grâd  pour 
nous  rcceuoir  tous,  quelques  vns  propofe- 
rcnt  qu’il  feroit  bon  faire  haulfer  de  deux 
cftages  le  brigâtin , que  les  feditieux  auoict 
ramené, &que  vingt  cinq  hommes  faduan- 
tureroientdepaifer  dans  iceluy  en  France, 
Les  autres  mieux  aduifez  dirent  qu’il  feroit 
beaucoup  meilleur  fairebaftirvn  bçau  na- 
uirc  fur  le  fond  de  la  galiotte  que  i’auois  fait 
faire,  promettant  y trauailler  courageufe- 
ment.Lors  ie mâday  mes  charpêtiers  pour 
fçauoir  dans  quel  temps  ils  me  pourroient 
rêdre  preft  ce  nauirc.Ils  aifeurerent  toute  la 
troupe, qu’é  leur  fournilfant  toutes  les  necef 
firez,ils  ie  rendroient  preft  dans  le  huidief- 
me  d’ Aouft .Tout  à l’heure  i’ordonnay  teps 
pour  y trauailler , dônay  charge  au  feigneur 
d'ottigny  mon  Lieutenant,  de  faire  apporter 
tout  le  bois  neceflairc  pour  l’accompliffe- 
ment  des  vailfeaux  : &:  au  feigneur  d'^rlac 
mon  enfcigne,d’ailer  auec  vne  barque  à vnc 

lieue 
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licuëpres  du  fort  couper  les  arbres  cômo' 
despour  faire  la  plâche^&les  faire  fcyer  aux 
fcyeurs  qu’il  mena  quand  &foy:  &àmon 
fergent  de  compagnee , de  faire  trauailler 
quinze  ou  feize  hommes  à la  depefche  du 
charbon:  &c  à maiftre  Hance  garde  des  mu- 
nitions de  l’artillerie , & au  canônietjde  fai- 
re amas  de  gôme  pour  brayer  les  vailfeaux: 
en  quoy  il  trauailla  fi  bien , qu’en  moins  de 
trois  fepmaines  ou  vn  moys , il  en  amalTa 
deux  poinfTons.Il  ne  reftoit  plus  que  le  prin 
cipal,  qui  eftoit  derecouurer  viures  pour 
nous  nourrir,  pendant  noftre  trauaihce  que 
i’entepris  faire  ^ auec  le  reftc  de  ma  trouppe 
& les  mathelots  du  nauire.  A cefte  fin  ie 
m’embarquay  moy  trentiefme  dâs  magrâd 
barque , pour  faire  vn  voyage  de  quarante 
ou  cinquante  lieues,  fans  que  nous  fulTions 
pourueus  d’aucune  nourriture, qui  fait  alfez 
cognoiftre  combien  ceux  de  noftre  fort  en 
eftoientaffez  mal  garnis . Bien  eft  vray  que 
quelques  foldats  ayans  efté  meilleurs  mef- 
nagers  que  les  autres,  & ayans  faiâ:  quelque 
prouifion  de  gland  , en  vendoient  à leurs 
compagnons  quinze^:  vingt  fols  vue  petite 
efcuellc  * Pendant  noftre  voyage,  nous  ne 
fufmes  fubftentez  que  deframboifes , d’vne 
certaine  graine  ronde,  petite  & noire,  & de 
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Jracines  de  palmites  que  nous  recouurions 
és  codes  de  la  nuicrcjcn  laquelle  apres  auoir 
nauigé  en  vaiive  fus  contraint  retournerau 
fort  : où  les  foldats  commençans  à fen- 
nuyer  du  trauail , à caufe  de  l’extreme  fami- 
ne qui  les  mattoit5falTemblerent3&  me  pro- 
poferentjque  puis  que  nous  ne  pouuions  re- 
couurerviures  des  Indiens , il  eftoit  expé- 
dient , pour  le  remede  de  leur  vie,  fe  faifir  de 
la  perfonne  d Vn  des  Roys  de  la  terre:  faîTeu 
rans  qu’eftant  pris , les  fubieds  n ’endure- 
roientles  François  auoir  faute  de  viures  à.  le 
leur  feis  rcrponcc,  qu’il  ne  falloit  inconfîde- 
remét  faire  cefte  entreprife  : ains  bien  adui- 
fer  à la  confequence  qui  en  pourroit  venir. 
Surceilsm’obiederenta  puis  que  le  temps 
cdoit  palTé  du  fecours  de  Frace,6c  que  nous 
auions  refolu  d’abandonner  le  pays , qu’il 
n’y  auoit  danger  de  contraindre  les  fauua- 
ges  à nous  fournir  viures  : ce  que  pour  l’heu- 
re ne  leur  voulus  accorder,  bien  leur  promis 
ie  d’enuoyer  en  toute  diligence  aduertir  les 
Indiens  qu’ils  eulfent  à m’apporter  viures, 
en  efehange  de  marchandifes  &:  d’habits: 
ainfi  qu’ils  feiréti’efpace  de  quelques  iours, 
qu’ils  apportèrent  du  gland  6c  dupoilfon, 
lequel  ces  Indiens  traiftres  & mefehans  de 
nature,  cognoilfans  noft  re  famine  eftran- 
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gc,  nous  vcdoient  fi  cheremêt5qu  en  moins 
de  rien , ils  nous  tirèrent  route  nojftre  niar- 
chandife  que  nous  auions  de  refte . Qui  pis 
cftjcraignans  d’efire forcez  de  nous , & voy 
ans  qu’ils  auoict  tout  tiréjils  ri  approchèrent 
plus  de  nofirefort^que  de  la  portée  d’vne  har 
quebuiàdc.Là  ils apportoient  leurpoiffon 
dans  leurspetires  aimadies,iufqucs  aufquel 
les  nos  panures  foidats  eftoient  contraints 
aller , & le  plus  foiiuent  ( ainfi  que  i’ay  veu) 
fedefpouilierde  leur  propre  chemife  pour 
auoir  vn  poifiTon  . Q^c  fi  quelque  fois  ils 
remonftroientaux  fauuages  .le  pris  exceffif 
qu’ils  P renoient,  ces  mefehans  leur  refpon- 
dirent  briifquement  : Si  tu  fais  fi  grand  crueiie 
cas  de  ta  marchandife,  mange  là,  & nous 
mangerons  nofire  poilfon,  puis  iis  fefclat- 
toientde  rire,  &:fe  mocquoient  de  nous  à 
gueule  bec*  Dont  nos  foidats  perdans  tou- 
te patience,curent  fouuent  enuie  de  les  met- 
tre en  pièces , &:  leur  faire  payer  le  tribut  de 
leur  folle  arrogance.  Toutefois  confiderant 
s l’importance  de  cecy,  ie  mettois  peine  d ap- 
ipaifcr  le  foldat  impatient  : car  ic  ne  you- 
lois  entrer  aucunement  en  queftion  aucc- 
ques  les  fauuages, &mé  fuffifoit  de  dilayer  le 
temps.Parquoyie  m’aduifay  d’euoyerparde 
uers  0»r/«»gpourlc  prier  de  târ  faire  auec  fes 
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fiibicds  5 que  ie  peulTe  eftre  fecourü  de 
glâd  bc  de  mil:  ce  qu’il  feit  alTez  petitement, 
ni  enuoiât  douze  ou  quinze  hotteesde  glâd, 
&deux  de  pinocqs,qui  font  des  petits  fruits 
verds , lefquels  croilTent  parmy  les  herbes 
deriuiere,  & font  gros  comme  cerifes  : en- 
core ne  fut  ce  qu  en  leur  baillant  en  con- 
tr’efchange,deux  fois  autant  de  marchandi- 
fes  Ô^d’habilements  qui  leur  en  appartenoit. 
Carlesfubieds  à'OutiM  apperceurent  clai- 
rement la  neceflité  en  laquelle  nous  eftions: 
& commençoient  à nous  tenir  tel  langage 
que  les  autres  : ainfi  que  l’on  voit  commu- 
nément que  la  necelTité  fait  changer  le  vou- 
loir des  hommes.  Sur  ces  entrefaites  il  fc 
prefenta  quelque  occafion  de  refpirer  : car 
Outim  me  fdt  aduertir  qu’il  y auoit  vn  Roy^ 
lien  fubiedt  nomme  , lequel  il  auoit 

délibéré  prendre  prifonnier,  & le  chaftier 
pour  fa  defobeilfance-.&que  pour  cefte  cau- 
feliieluy  voulois  donner  fccours  de  quel- 
que nombre  dé  mes  foldats  , il  les  meneroit 
au  village  là  où  il  y auoit  moyen 

de  recouurer  du  gland  & du  mil . Il  fexeuf 
cependant  enuers  moy  de  ce  qu’il  ne  m’a- 
uoitenuoyé  dauantage  de  mil,  &:  me  feî 
dire  que  le  peu  qui  luy  reftoit , n eftoit  à pei< 
ne  fulhfant  pour  fes  femailles.  Or  eftaiitvi 
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I peu  foulage  , comme  il  me  fembloit  pour 
i'efperance  que  i’auois  de  tel  olfre^ie  ne  vou- 
lus faire  faute  de  luy  enuoyer  les  hommes 
qu’il  me  demandoit , lefquels  toutefois  fu- 
rent affez  mal  traittez  : car  il  fc  mocqua 
d eux,  & au  lieu  de  les  mener  contre 
il  les  feit  marcher  contre  fes  autres  enne- 
mis . Mon  lieutenant  qui  auoit  la  charge  de 
ceftc  cntreprife  auec  le  Capitaine  VAjfeur^  ôc 
auec  mon  fergcnt,  fut  en  deliberation  de  fe 
venger  ioutina  , &le  mettre  en  pièces,  luy 
fes  gens  ; & n’euft  efté  qu’ils  craignoient 
de  faire  chofe  contre  mon  vouloir,  iln’ya 
point  de  doute,  qu’ils  eulfent  exécuté  leur 
entreprife.Ils  ne  voulurent  doneques  paifer 
outre  fans  m’en  aduertir  . Parquoy  eftans 
de  retour  au  fort,  fafehez  & efguillonnez  au 
poifible  d’vne  telle  mocqueric,  ils  me  fei- 
rent  leurs  plaintes , & me  donnèrent  à en- 
tendre qu’ils  eftoiétprefque  morts  de  faim. 
Ils  contèrent  le  tout  aux  autres  foldats,  lef- 
quels furent  fort  ioyeux  de  n’auoir  voulu 
eftre  delà  partie,  & prindrent  refolution^ 
eftans  de  rechef  aflémblcz  , de  me  faire 
fçauoir  qu’ils  perfiftoient  en  leur  première 
deliberation , qui  eft  de  punir  l’audace  & 
mechâceté  des  fauuages,laquclle  ils  ne  pou 
uoicntplus  endurer,  & eftoient  délibérez 
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de  ptendre  Tvn  de  leurs  Roys  prifonnicrv  | 
Ce  que  ie  fus  contraint  leur  accorder , afin  i 
d ’euiter  à plus  grand  mal , 6^:  à la  fedition 
queic  preuoyois  aduenir,  fi  i’en  cufïc  fait  re- 
fus. Car,  difoicnt  ils  , quelle  O ccafipnauez 
vous  de  nous  refufer,  attendu  la  necelfité 
en  laquelle  nous  fommes,  & le  peu  de  con- 
te qu’ils  font  de  nous?  Ne  nous  fera  U pas  li- 
cite de  les  punir  des  torts  qu’ils  nous  font, 
îointque  nous  cognoilTons  apertement  le 
peu  de  refped  qu’ils  nous  porter  ? Cela  n’eft 
il  pas  iùliiiant , encore  que  la  necelfité  n’y 
fuft,  puifque  ils  fc  font  mocquez  de  nous,  éc 
nous  ont  mâqué  de  pronieflé  ? Ayant  donc 
refolu  auec  eux  de  me  faifir  de  la  perfonne 
d'Outina^  lequel  auec  ce  qu’il  nous  en  auoit 
donné  occafiô,  eftoitle  plus  fulfifant  ànous 
faire  recouurcr  des  viures. , ie  me  partis  auec 
cinquante  des  meilleurs  foldats  tous  em- 
barquez en  deux  barques,  & arriuafmes  fur 
les  terres 3 diftantes  de  noftrc  fort 
d’enuiron  quarante  ou  cinquâte lieues:  puis 
ayans  pris  terre, nous  tiralmes  à fou  village, 
fitué  fix  grandes  lieues  de  la  riuiere , là  oii 
nousleprifmesprifonnier,  non  toutesfois 
fans  grands  cris  & alarmes  , & l’amenaf- 
mes  en  nos  barques  : ayans  parauant  fait 
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entendre  à fon  beau-pere  &:  à fes  princi- 
paux fubieds,  que  ce  que ielauois  pris,  n’e- 
ftoit  pour  enuie  que  ieufle  de  luy  faire  mal: 
mais  feulement  pour  fubuenir  à la  necefîiré 
de  viures  qui  me  preffoit  : & que  là  où  ils 
m’en  voudroient  faire  recouurer , i’aduife- 
rois  de  le  remettre  en  liberté:  que  ce  pen- 
dant ie  me  retirerois  dans  les  barques  ( car 
ie  craignois  qu’ils  ne  f y afiemblalfent , 
qu’il  n’en  aduint  quelque  mal  ) là  où  ie 
Vattendrois  l’efpace  de  deux  iours , pour 
en  auoir  refponce  : toutesfois  que  ie  n’at- 
tendois  les  auoir  fans  efehange  demar- 
chandife:ce  qu’ils  me  promirent.Et  de  faiét 
dés  le  fôir  mefme , fa  femme  accompagnée 
déroutes  les  femmes  du  village,  arriua  fur 
le  bord  de  la  riuiere  , & me  cria  d’entrer 
en  la  barque,  pour  vcoir  fon  mary  &fon 
fils , que  ie  tenois  tous  deux  prifonniers. 
le  defcouuray  le  lendemain  cinq  ou  fix  cens 
archers  Indiens , lefquels  approchèrent  le 
riuage,  vindrent  à moy  m’aduertir  de  ce 
que  pendant  l’abfence  de  leur  Roy,  leur  en- 
nemy  Potauou  en  eftant  adüerty,eftoit  entré- 
cn  leur  village,&:auoit  tout  bruflé  . Ils  me 
prièrent  de  les  vouloir  fecourir,  ce  pendant 
toutesfois  ils  auoiét  vne  partie  de  leur  trou- 
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peen  embufcade,  en  intention  de  me  char- 
ger 3 fi  le  fuffe  defcendu  çn  terre , ce  qui  me 
fut  facile  de  iuger.  Parquoy  voyans  le  refus 
quel enfaifois , ils  fe  doutèrent  bien  qu’ils 
eftoient  defcouuerts,  & tafeherent  par  tous 
moyens  de  me  leuer  la  inauuaife  opinion 
quel  auois  d’eux.  Ils  m’apporterent  donc- 
ques  du  poiflTon  en  leurs  petites  almadies5& 
de  leur  farine  de  gland,  ils  compoferent  da- 
uantage  de  leur  boiflon , qu’ils  nommenç 
lequel  ils  enuoyerent  à Outma  ÔC  à 
moy.  Ores  encores  que  i’eufle  gaigné  ce 
poinét  fur  eux,que  de  tenir  leur  chef prifon- 
nier,  fi  ne  peus-iepas  tenir  beaucoup  de  vi- 
ures  pour  celle  heure  : la  raifpn  eftoit,  qu’ils 
penfoient  quapres  quei’aurois  tiré  des  vi- 
ures  d’eux,  ieferois  mourir  leur  Roy  ; Car 
ils  mefuroient  ma  volonté  à leur  couftume, 
par  laquelle  ils  font  mourir  tous  les  prifon- 
niers  qu’ils  arreftent  en  guerre , Et  ainfi  de- 
fefpcrez  de  fa  liberté,  ils  falTemblerent  en  la 
grande  maifon;  & ayant  appellé  tout  le  peu- 
ple, ils  mettoient  en  auant  l’eleélion  d’vn 
nouueau  Roy,  lors  quelebeaupere^^’o«tm<« 
elleua  delTus  le  fiege  Royal  l’vn  des  petits 
enfans  du  Roy  : ôc  feit  tant  que  par  la  plura- 
lité de  voix,  que  l’hommage  luy  fut  rendu 
parvn  chacun.  Celle  élection  fut  prefquc 
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caufe  de  grands  troubles  cntr’eux  : car  il  y 
auoit  le  parent  d’vn  Roy  voifîn , lequel  pre- 
tendoit  le  RoyaumC3&  de  faid  il  auoit  défia 
vne  partie  des  fubiets  : toutesfois  ceftc  en- 
treprifenepeut  eflre  executee,  d’autant  que 
par  vn  commun  confentement  des  princi- 
paux, il  fut  aduifé  & arrefté,  que  l’enfant 
eftoit  plus  idoine  à fucceder  au  pere  que  nul 
autre.  Ce  temps  pendant,ietenois  toufiours 
Ontind  auec  moy , auquel  i’auois  baillé  au- 
cuns demcs  habillemens  pour  fe  veftir,  co- 
rne aufii  i’auois  fait  à fon  fils.  Or  fes  fubiçts, 
qui  parauant  auoiét  eu  opinion  queie  l’euf- 
(e  tué,  eftans  aduertis  du  bon  traidement 
queie  luy  faifois , enuoyerent  deux  homr- 
mes  qui  f acheminer  et  le  long  de  la  riuiere, 
&lc  vindrentvifiter,  & nous  apportèrent 
quelques  viures.  Ces  deux  hommes  arriuez 
furent  receuz  de  moy  alfez  amiablement,& 
traidez  félon  les  viures  que  i’auois . Sur  ces 
entrefaides  il  abordoit  de  toutes  parts  for- 
ce Sauuages  des  régions  circonuoifincs,lef- 
quels  venoient  pour  veoir  Outinci , &:  taf- 
choient  par  tous  moyens  à me  perfuader 
de  le  faire  mourir,  offrans  que  fi  ie  le  faifois, 
ils  mettroient  ordre  que  ien’au rois  faute  de 
viures.Il  y auoit  encore  vn  Roy  mien  voifin 
nommé  SmmnA , homme  fin  & accort , & 
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quifaifoit  monftredeftrebicn  expcrimêté 
aux  affaires . Ce  Roy  m’enuoyoit  des  met- 
fagers  ordinairement,  pour  me  prier  de  luy 
bailler  Outim  : & pour  plus  facilement  me 
gaigncr , il  enuoya  par  deux  fois  fept  ou 
huid:  hottees  de  mil  ou  de  gland,  penfant 
par  ce  moyen  m’amorcer  &:  me  faire  entrer 
encompolitionauec  luy  : en  la  fin  toutes 
fois  voyant  qu’il  perdoit  temps , il  celfa  de 
me  vifiter  par  embafiades  & viures  : & moy 
ce  pendant  ienepeus  fi  bien  proportion- 
ner le  trauail  aux  nauires  que  nous  baftif- 
fions  pour  retourner  en  France,  auec  le  peu 
de  viures  qui  me  reftoient,  qu’en  la  fin  nous 
ne fuifions  contraints  d’endurer  vne  extrê- 
me faim,qui  nous  dura  tout  le  mois Re  May. 
Car  il  neietrouuoit  en  celle  arriéré  faifon, 
ne  mil,  ne  febues,  ny  gland  par  les  villages, 
d’autant  qu’ils  au  oient  tout  employé  aux 
femailles , fi  bien  que  noftre  recours  fut  aux 
racines  que  la  plufpart  des  noftres  faifoient 
piller  dedans  les  mortiers  que  i’auois  fait 
porter  pour  battre  la  poudre  à canon , &: 
les  grains  qui  nous  venoient  d’ailleurs  : les 
autres  prenoient  du  bois  d’Efquine,  lebat- 
toient  & en  faifoient  de  la  farine,  laquelle 
ils  faifoient  bouillir  auec  de  l’eau,  & la  man- 
gcoient:les  autres  alloientauccla  barque-» 
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bufetafcherd’arrefter  quelque  oifeau.  Mef- 
me  cefte  mifere  fut  fi  grande,  qu’il  fen  ren- 
contra vn,  lequel  cfpluchaparmy  les  ordu- 
res de  ma  maifon,  tautesJeaixelks  de. 
^üToil  qu’il  pnirrro«^»^pr,  lerquelks-il  feit 

poïn.  Les  effets  de  cefte  famine  hydeufe  fe 
manifcfterent  incontinent  en  nous  : car  les 
os  commencèrent  incontinent  à fuyure  la 
peau  de  fi  près,  qu  en  plufieurs  endroits  ils 
la  percerent  en  laplufpart  des  foldats  : telle- 
ment que  ce  que  plus  ie  craignois  eftoit, 
que  les  Indiens  ne  i’efteuaftent  contre  nous, 
d’autant  qu’il  euft  efté  fort  malaifé  de  nous 
deffendre  en  fi  extrême  défaillance  dérou- 
tes nos  forces,  iointes  au  defaut  de  tous  vi- 
ures,  lefquels  nous  manquerêt  tout  à coup. 
Car  mefme  la  riuiere  ne  fe  trouuoit  fi  abon- 


dante en  poiftbn  corne  de  couftume,&:  fem- 
bloitqucla  terre  & l’eau  combatift  contre 
nous.Qr  ainfi  corne  nous  eftions  furies  ter- 
mes de  defefpoir,  enuiron  la  fin  du  mois  de 
May,&:  le  cômcncement  de  Iuin,i’eu  aduer- 
tiftement  par  quelques  vns  de  mes  Indiens 
voifins  , qu’aux  hauts  pais  à mont  la  riuie- 
re il  y auoit  défia  des  mils  nouueaux  , & 
que  c’eftoit  le  pais  ie  plus  auancéde  tous: 
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cc  qui  fut  caufe  que i entrepris  d’y  aller  auec 
quelque  nombre  de  mes  hommes,  &mon- 
inecaqtêe  té  iufques  à vn  lieu  nommé  Enecaque  : là  où 
le  rencontray  la  fœur  ctOutina  en  vn  village, 
là  où  elle  nous  fît  fort  bonne  chere,  nous 
enuoya  du  poifTon.Nous  trouuafmes  la  vé- 
rité de  ce  que  l’on  nous  auoit  dit,  car  dcfîa 
les  mils  eftoient  bons  : mais  de  ce  bien  U 
m’en  aduint  vn  mal  : car  la  pluipart  de  mes 
foldats  furent  malades  pour  en  auoir  man- 
gé dauantage  que  leur  eftomach  defacou- 
ftré  n’en  cuft  peu  cuire:  aulïi  auions  nous 
efté  défia  l’efpace  de  quatre  iours , depuis 
noftre  departement  du  fort,  que  nous  n’a- 
uions  mangé  que  de  petits  pinocqs,&quel- 
que  peu  de  poiffon,  que  nous  recouuraûiies 
des  pefeheurs , lefquels  nous  rencontrions 
quelquefois  le  long  de  la  riuiere.  Cela  tou- 
tesfois  fut  fi  peu,que  quelques  foldats  man- 
gerêt  àTarricre  des  petits  chiens  qui  auoiét 
efté  nouuellement  chiennez.  Le  lendemain 
ie  délibéré  daller  en  EdeUno  ^^qvltî  y 
furprendre  le  Roy,lequel  auoit  fait  tuer  l’vn 
de  mes  hommes,  ainfi  que  i’ay  dit  cy  douât; 
toutesfois  luy  cftantaduerty  de  mon  par- 
tementdu  fort,  &du  chemin  queietenois 
fur  la  riuiere,  fe  douta  que  i’allois  en  delibe- 
ration de  me  venger  du  mauuais  tour  qu’il 
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m*auoit  fait  : fi  bien  qu ’eftant  là  arriué,  ie 
trouuay  les  maifons  vüides:  car  il  feftoit  re- 
tiré vn  peu  auparauât  auec  tout  fon  peuple, 

& ne  me  fut  aucunement  polTible  d empef- 
cher  que  mes  foldats,  fafchez  d auoir  perdu 
IVn  de  leurs  compagnons,  ne  milfent  le  feu  Viiu^t 
dans  le  village.  Au  party  delà,ie  repafiay  par 
Enecaque^  où  ie  recueillis  le  plus  de  mil  qu’il 
mefutpoflîbledequel  auec  grande  diligéce 
iefeis  conduire  au  fort,  pour  fecourir  mes 
pauures  homes , quei’auois  lailTcz  en  grade 
necelfité.  Eux  doncques  me  voyans  arriuer 
de  loin,  accoururent  fur  le  bord , auquel  ils 
penfoient  que  ie  deuois  abordencar  la  faim 
les  preffoit  de  fi  près,  qu’ils  n’aüoient  loifir 
que  l’on  leur  portafi:  les  viures  iufques  au 
fort.  Auffi  le  monftrerent  ils  allez,  lors  que 
ie  fus  arriué,  & que  ie  leur  eus  fait  diftribuer 
le  peu  de  mil,  que  i’auois  fait  difiribuer  à vn 
chacun , auant  que  de  defcendre  de  la  bar- 
que : car  ils  le  mangèrent  lans  refcacher  au- 
parauant.  Or  me  voyant  en  celle  extreme 
necelfité,ie  mettois  peine  de  iour  en  iour  de 
defcouurir  quelques  villages , aufquels  il  y 
cuft  des  viures . Et  ainfi  que  ie  faifois  mes 
voyages  çà  & là,  il  aduint  que  deux  de  mes 
charpentiers  lurent  tuez  parles  deux  fils  du 
KovEmola^  Stpar  vn  nommé  Cajh  ^ ainfi 
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qu’ils  alloyent  fe  promener  au  village  noiri- 
Ar/?orf,La  caule  de  ce  meurtre  fut^pour 
autant  qu’ils  ne  fe  peurent  tenir  enpafTant 
par  les  champs,  qu’ils  ne  cueillalTent  vnpcu 
de  mil,  quoy  faifans  ils  furent  furpris,  dont 
ic  fus  incontinent  aduerty  par  vn  Indien, 
lequel  vn  peu  auparauant  m’auoit  apporté 
vn  prefent  de  la  part  de  Niacubdcany^  dame 
dVn  village&  voilîne  du  fort.Ceft  aduertif- 
. fement  donné,!  y enuoyé  mon  fergent  auec 
vn  nombre  defoldats:,lefquels  ny  trouue- 
rent  autre  chofe,  que  les  deux  corps  morts, 
lefquels  ils  feirent  enterrer,  6c  retournèrent 
fans  faire  autre  exploit, pour  autant  que  les 
habitans  f eftoient  retirez,  craignans  d’eftre 
chaftiez  pour  vn  tel  forfait.  Ainfi  que  ces 
chofes  fepalfoient,&:  que  défia  nous  fulfiôs 
bienauant  au  moys  de  May,  il  arriuadeux 
fubicéts  du  Roy  Outmay  enfemble  vn  her- 
maphrodite , lefquels  m’aduertirent  que 
défia  les  mils  eftoient  meurs  en  la  plus 
part  de  leur  terroer  . Ce  qui  fut  caufe 
quOutma  me  donna  à entendre  que  là 
où  ic  le  voudrois  remener  chez  foy,  il  met- 
troit  fi  bon  ordre  quei’aurois  des  mils&  des 
febucs  à foifon  : mefmc  que  la  campagne, 
laquelleilauoit  fiit  femer  pour  moy  , me 
feroit  referuee  . Ic  mis  ceft  affaire  en  delibe- 
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ration,  Sc  trouuay  par  l’aduis  de  tous,  que  ie 
iuy  deuois  accorder  fa  requeftc,  quil  auoit 
moy  é de  nous  fecourir  de  viures  ncccffaires 
pour  noftre  embarquement,&  que  pour  cc- 
ftecaufeic  le  deuois  remener  . Parqiioy  ie 
feis  incontinet  equipper  deux  barques  que 
ie  mené  à Vaüca^lku  diftât  de  fon  village  de 
huiél  ou  neuf  lieues , auquel  ie  ne  trouuay 
perfonne  : car  ils  s ’eftoiêt  retirez  dedans  les 
bois,ôz  ne  fe  vouloient  môftrer,  encore  que 
Otftina  fe  monftraftjdautant  qu’ils  penfoient 
que  ie  ferois  côtraint  de  le  lailfer.Ôr  voyant 
qu’il  ne  fe  prefentoit  perfône,ie  fus  côtraint 
bazarder  IVn  de  mes  homes,  qui  auoit  pra- 
tiqué le  pays,  &c  auquel  ie  baillé  le  petit  gar^ 
çon  (C Outim^&c  luy  commâday  d aller  en  di^ 
ligenceau  village  O , par  deuers  fon 
beau-pere  & fa  femme, les  aduertir  que  s’ils 
vouloient  rauoir  leur  Roy, ils  eulfent  à m’ap 
porter  viures  fur  le  bord  de  la  petite  riuiere, 
en  laquelle  ie  m’en  allois  . Là  eftant  arriué, 
chacunfeit  grandes  careffes.au  petit  enfant, 
& n’y  auoit  celuy  qui  ne  fe  tint  bien  heu- 
reux de  le  toucher  . Le  beau-pere  & la 
femme  entendans  cefte  nouuelle  fache- 
minerent  incontinent  vers  nos  barques,  &C 
apportoient  du  pain  qu’ils  donnèrent  à mes 
foidats,  m’entretindrentlàpar  trois  iours. 
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&femeircnt  ce  pendant  eil  tout  deuoir  de 
me  furprendre:  ce  que  ie  dcfcouuris  incon- 
tinent, & m’en  feeus  fort  bien  garder . Par-- 
quoyvoyans  qu’ils  ne  pouuoient  executer 
leur  entreprife  ,&  qu’ils  eftoient  défia  défi- 
couuertSjils  m’enuoyerentm’aduertir  qu’ils 
ne  me  pouuoient  encore  donner  viures,  &c 
que  les  grains  n’eftoient  cncores  meurs. 
Ainfi  doneques  ie  fus  contraint  retourner 
& remener  Outina  chez  nous , là  où  i’eu  af- 
fez  de  peine  à le  fauuerde  la  furèur  de  mes 
foldats  : Icfquels  apperceuans  la  mechancc^ 
té  des  Indiens,  tai'cherent  à le  maffacrer^ 
Aufllfembloit  il  quilsfuffent  contens  d’a- 
uoirl’enfant,&  qu’ils  n’euifent  grand  foticy 
du  pere . Or  l’efperance  m’eftant  tombée  de 
ce  cofté,  ie  m’aduifay  d’eiluoyer  mes  hom- 
mes par  les  villages , aufquels  ie  penfois  que 
le  mil  fufl:  défia  meur:mefme  ie  me  tranfpor 
té  en  plufieurs  endroits , & pourfuiuy  cefte 
entreprife  iufques  à quinze  iours  fuiuans, 
qu’Oï/ùwrf  de  rechef  me  pria  de  le  mener  en 
(on  village  , faffeurant  que  fes  fubicâ:s  ne 
feroient  aucune  difficulté  de  me  bailler  vi- 
ures : & que  là  où  ils  refùferoicnt , il  eftoit 
content  que  iefeilfe  de  luy  ce  que  bon  me 
fembleroit . l’entrepris  ce  voyage  pour  la 
fecôdefois  auec  ki  deux  barques  équipées 
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tomtrieau  paraüant*  Puis  eftànt  ârriuéen 
la  petite  riuicire,  nous  recognuimes  les  fub- 
ictts  diccluy,  lcrqueis  ti’auoient  fait  faute 
de  fy  trouuer  auec  quelque  pain,  febucs 
poiifon,  pour  donner  âmes  foldats.  E- 
ftaiis  toutefois  retombez  à leur  pretliiere  en 
treprife  , ils  efpioyent  tous  les  moyens  de 
me  furprendre,  efperans  auoir  bien  la  raifort 
delaprifedeleurRôy,  fils  gaignoient  la  vi- 
ctoire fur  moy.  Mais  apres  qu’ils  curent  veu 
le  peu  de  moyen,  qu’ils  aUoient  de  m’en- 
dommager, ils  reuindrent  aux  prières,  éè 
fneirent  en  auanr,qnc{î  ieleurvoulois  bail 
1er  leur  Roy  aüecques  quelques  miens  fol- 
datS5  ils  les  conduiroient  au  village , éc  que 
les  fubieCts  le  voyant, feroient  plus  affeCtioil 
nez  à bailler  viuresi  Ce  qüe  tdutesfois  ie  ne 
leur  voulus  accorder  (me  doutant  de  leur 
finelfe, laquelle  n’eftoit  fi  cacheejque  l’on  ne 
vifibienle  iour  aü  trauers)  qüe  première- 
ment ils  ne  m’culfent  baillé  deux  hommes 
cnofi:age,à  la  charge  que  dans  lelende^ 
main  ils  apporteroient  des  viitres*  Ce  qu’ils 
accordcrcnt,&r  m’en  baillèrent  deux,  que  ie 
meis  à la  chefne  j de  peur  qu’ils  ne  fe  defro- 
baffent,  comme  icfçauojs  bien  qu’ils  enc- 
ftoient  inferuits . Quatre  iours  fc  palfercnt 
en  CCS  parlements:  en  lafindcfquels  ils  me 
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feirent  entendre , qu’ils  ncpouuoicnt  fatif*- 
faire  en  tout  par  tout  à leur  promefTe  : &c 
que  tout  ce  qu’ils  pouuoient  faire  pour  l’heu 
rc  cfloit^dc  faire  apporter  vne  charge  de  mil 
par  chacun  fubied.Au  rcftc  que  r’cnuoyant . 
en  dix  iours  les  deux  oftages  , ils  lefe- 
roient  . Ainfi  que  mon  lieutenant  elloit 
prcft  de  partir,  ie  l’aduerty  fur  tout,  qu’il  fe 
gardait  de  tomber  en  la  main  des  Indiésicar 
klcs  cognoifloisalTcz  lins  & accorts  pour 
entreprendre  & exécuter  quelque  choie  à 
noftre  defauantage  . Il  fc  partit  doneques 
auec  fa  troupe,  &:arriua  en  la  petite  riuierc, 
en  laquelle  nous  auions  accoultumé  entrer, 
pour  approcher  de  plus  près  le  village  d'Ou- 
tirjd^àxÔiznt  de  fix  lieues  françoifes  . Là  il 
defcéndit  en  terre, feit  mettre fes  hommes 
en  bon  cquippage,  & tira  droit  en  la  grande 
maifon  du  Roy  : là  où  les  principaux  du 
pays  fetrouuerent,  lefquels  feirent  appor- 
ter alfez  grande  quantité  de  viures  les  vns 
apres  les  autres  , toutefois  faifans  ce  pen- 
dant cfcouler  trois  ou  quatre  iours , pen- 
dant lefquels  ils  amalferent  des  hommes 
pour  nous  donner  à dos  à la  retraiéte.  Ils 
fayderent  doneques  de  plulieurs  moyens 
poumons  tenir toulîours  en  haleine.  Car 
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îciïitoft  ils  dcmandoient  leurs  oftages,  puis 
voyans  que  mon  lieutenant  ne  leur  vouloic 
accorder  , tant  quils  eurent  porté  les  vi- 
ures  iurqucs  aux  barques,  félon  ce  qui  auoit 
efté  arrefté  entre  nous  , ils  luy  donnèrent 
à entendre,  que  les  femmes  &:  petits  enfans 
feftonnoient  grandement  de  veoir  leurs 
meches  allumées  près  les  harquebiifes: 
que  pour  cefte  caufe  ils  le  fupplioient 
tref-affeétionnement , de  les  faire  eftain- 
dre  3 afin  que  plus  aifenrent  ils  peuffent 
fournir  de  gens  pour  porteries  viures  : que 
de  leur  part  ils  laiiïeroient  leurs  arcs  de  leurs 
flefehes  , & fe  contenteroient  de  les  faire 
porter  par  quelques  valets.  Aufïï  peu  leur 
fut  accordée  celle  féconde  requefte.  Com- 
me la  première  : car  il  eftoit  facile  de  fub or- 
ner leur  deffein  . Mais  ce  pendant  que  ces 
chofes  le  meiioient,  Outim  ne  comparoif- 
foit  aucunement , ains  fe  tenoit  clos  & cou- 
uert  en  vne  petite  mailon  à part , là  où 
quelques  députez  des  miens  l’alloicnc 
veoir  , fe  plaignans  de  luy  des  longs  de- 
laiz  de  fes  lùbieéls  . A quoy  il  refpondit 
que  fes  (libieCls  cfloient  tellement  irritez, 
qu’il  ne  luy  cftoit  aucunement  pofliblc 
de  les  tenir  en  telle  obeiffince  , comme 
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il  eut  bien  voulurqu’il  ne  les  pouuoit  gafdct 
de  faire  la  guerre  au  Seigneur  if  orr/^»jy.  Que 
niefme  il  fe  fouuenoit,  qu  eflant  encore  pri- 
fonnicrj&palïantparlcs  villages  de  fon  o- 
beilTancCj  lors  que  l’on  l’amenoit  pour  re- 
couurer  viurcs , il  auoit  veu  parles  chemins 
les  fîefches  plantées  , au  bout  dcfquelles  il  y 
Si^naide  auoit  des  cheueux  longs,  ligne  certain  de 
^^rnoH-  guerre  denoncee  & ouuerte , & lefquelles 
aullile  Capitaine  aüoit  portées  iufques  en 
fon  fort . li  dit  dauantage , que  pour  lanii- 
tie  quil  portoit  au  Capitaine,  il  aduertif- 
foit  le  lieutenant , que  fes  fubieds  auoient 
deJibré  d abatte  les  arbres,&les  faire  cheoir 
au  trauers  delà  petite  riuiere,  où  eftoient  les 
barques,  à celle  lin  de  les  tenir  là  fubieâ:es, 
pourtant  qu’ils  les  combattroient  à laife, 
ài  que  cela  aduenant)  il  lalfeuroit  denefy 
trouuef  , Ce  qui  augmenta  dauantage  le 
foupçon  de  guerre  fut,  qu’il  aduint  ainlî 
que  les  députez  alloient  deuers  ils 

entendirent  la  voix  de  l’vn  de  mes  gens, 
leq  iicl  auoit  toüliours  efté  parïny  les  Indi- 
ens pendant  le  voyage,&  lequel  ils  n’auoi  et 
encore  voulu  rendre^  iulques  à ce  qu’ils  euf- 
lent  retire  leurs  oftages  , Ce  pauure  hom- 
me l’cfcrioit  à haute  voix , pour  autant  que 
deux  Indiens  le  vouloicnt  porter  dans  les 
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bois  pourluy  couper  la  gorge:  dont  il  fut 
fecouru  & deliuré.Ces  aduertilTemens  bien 
entendus  , & apres  en  auoir  meurement 
délibéré,  le  feigneur  d'Ottigny  arrefta  defe 
retirer  le  vingt-feptierme  luillet  . Parquoy 
il  feit  mettre  Tes  foldats  en  ordre , & leur 
bailla  à chacun  vn  fac  plein  de  mil  ; puis 
il  f achemina  vers  les  barques , penfant  pre- 
uenir  l’entreprife  des  fauuages , Il  y a au  foi> 
tir  du  village  vne  grande  allee  de  trois  à 
quatre  cens  pas , laquelle  eft  recouucrte  de 
grands  arbres  des  deux  coftez . Mon  lieute^ 
liant  ordonna  fes  hommes  en  cefte  allee , &: 
les  meit  de  la  façon  qu’ils  auoient  enuie 
qu’ils  marchaffent  : car  il  fafTeuroit  bien, 
que  s’il'  y auoit  embufeade  , elle  feroit  au 
fortir  des  arbres  , Il  feit  doneques  marcher 
vn  peu  deuant  le  feigneur  dtArUc  mon  enfei- 
gne  5 auecques  huiét  harqucbulîers  pour 
defcouurir  : puis  il  commanda  à l’vn  de  mes 
fergens  & corporaux,  de  marcher  par  le  de- 
hors de  l’alleç,  auecques  quatre harquebu- 
fîers,  pendant  qu’il  conduifoit  le  refte  pat 
le  meilleu.  Or  aduint  il  ainfî  qu  il  auoit  foup 
çonné  : car  le  feigneur  d'^rUc  rencontra 
au  bout  de  l’allee  de  deux  à trois  cens  In- 
diens 3 lefquels  les  faluerent  d’vne  infinité 
deflefçhadcs,  & de  telle  furie,  qu’il  eftoit 
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facile  de  vcoir  laffediion  qu’ils  auoient  de 
^cTUfm  charger.  Toutefois  ils  furent  h bien 
foullenuz  en  la  première  charge  que  leur 
donna  mon  enfeigne,  que  ceux  qui  tom- 
bèrent morts,  feirent  vn  peu  refraifchirla 
ch olere  des  furuiuans  ^ Cela  faiâ:,mon  lieu^ 
tenant  feit  gaigner  &:  hafter  le  pas  pour 
gaigner  pays  en  telle  ordre  , comme  iay 
dafia  dit . Puis  ayant  marché  enuiron  qua^ 
tre  cens  pas  , il  fut  rechargé  d Vue  nou- 
uclle  troupe  de  fauuages,  lefquels  eftoient 
au  nombre  de  trois  cens  , &c  lefquels  les 
affaiilirent  en  front  , ce  pendant  que  le 
rcile  des  premiers  luy  donnoient  fur  la 
queüe.  Ce  fécond  alfautfut  tellement  fou- 
fLCuu  , que  ie  puis  dire  que  le  feigneur 
iottigr/y  y feit  vnaufïî  grand  deuoir,  qu’il 
cftpeffibleà  homme  de  bien  de  faire,  Aufli 
leur  eftoit  il  befoin.-car  il  auoit  des  hommes 
en  telle  , lefquels  feeurent  bien  combattre 
éc  bien  obéir  au  chef  qui  leur  comman- 
doit,  ^ lefquels^  ai  ce  combat fe  feeurent 
fi  bien  maintenir ,,  que  fî  ottigny  n’y  e.uft  re^ 
medié  , il  elloit  en  danger  d’eftre  delfair. 
Leur  façon  de  combattre  eftoit , que  quâd 
deux  cens  aupient  tiré , ils  fe  retiroient  ôc 
faifoient  place  aux  autres  qui  dloient  der- 
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riefc  5 &C  ^.noient  ce  pendant  l’oeil  le  pied 
fl  prompts  3 qu’aufli-toft  qu’ils  voyoient 
coucher  la  harquebufe  en  iouê,  aufli-toft 
eftoient  Us  en  terre  , ôc  aufii-toft  relcuez 
pourrefpondrede  l’arc,  6c  fedeftourncr,  (î 
d’auenture  ils  fentoient  que  bon  vouluft  ve- 
nir aux  prifes  : car  il  n’y  a rien  que  plus  ils 
craignent,  à caufe  des  dagues  & des  efpees,^ 
Ce  combat  demeura  6c  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin,  iufques  à ce  que  la  nuid 
les  fepara.  Et  n’euftefté  qii’om^wj  faduifa 
défaire  rompre  les  flefehes  qu’ils  troüuoiét 
par  le  chemin  , 6c  auflfi  d’ofter  moyen  aux 
Sauuages  de  recommencer,!!  n’y  a point  de 
doute  qu’il  n’euft  eu  beaucoup  affaire:  car  les 
flefehes  leur  faillirent  &:  furent  côtraints  de 
fc:  retirer  . Ce  pendant  qu’ils  combattoient 
ils  crioicnt&:  faifoiét  entendre  qu’ils  cftoiét 
amys  du  Capitaine  6c  du  Lieutenant  : 6c 
que  ce  qu’ils  combattoient  nefloff  què 
pour.fevengerdesfoldatsqui  leur  eflpiént 
cnneriiis  mortels.  Mon  lieutenant  eftant  ai- 
riué  aux  barques  ,feit  faire  la  reueuè,  6c 
trouua  faute  de  deux  hommes  qui  auoient 
efté  tuez,  l’vU'  defquels  eflroit  nommé  Jac- 
ques Salé,  & l’autre  fe  nommoit  le  Mefu- 
xmi , Il  eiLCrouua  vingt  deux  de  naurez^ 
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Jclqucls  il  auoit  fait  à grand  peine  conduire 
piques  aux  barques  , Tout  ce  qu  il  trouua 
de  milpie  ingutà  qu  a la  charge  de  deux  ho  - 
mes, qu  il  feit  départir  egallemcnt:car  alors 
quele  gombat  auoit  commencé  , chacun 
a.uoit  eftç  contraint  de  laiiTerfon  fac,  pour 
mettre  la  main  àroeuurc.  Ce  temps  pédant 
1 eltois  au  fort,  &■  tenois  la  main  à ce  qu Vn 
chacun  trauaillaft,  efperant  que  mon  licu^ 
tenant  appprteroit  des  viures  : toutesfois 
voyant  quele  temps  paflbit , ic  côme'nçay  à 
loupçonet  la  vérité  de  ce  qui  eftoit  aduenu 
dont  ie  fus  inppntinét  apres  acertené  à leur 
retour  . Me  voyant  doneques  fruftré  de  pe 
CO  Ire,  ie  feis  prief  Dieu,  le  remercier  delà 
glace  quil  auoit  faille  à mes  pauures  fol- 
dats  efehappez  : puis  faduifay  nouueain^ 
moyens  pour  rccbuurer  viures , tant  pour 
nohrepalTage  enFrance,  quepour  couler  le 
temps  iufqu  es  à rembarquement.  le  fus  ad- 
uerty  par  quelques  vus.  de  la  troupe,  lef- 
quels  alloient  Ordinairement  à la  chalfe  par 
les  bois,  & par  les  villages,  qu’au  village  S^- 
htué  de  l’autre  eofté  de  la  riuiere,&  di- 
ftant  de  deux  lieues  du  fort  : & qu’au  villa- 
ge il  y auoit  des  pleines,  efquelles  le 
mil  eftoit  fort  aduacé , &:  qu’il  y en  auoit  en 
grade  foifbn . Parquoy  iefeis  equippermes 
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barques5&  y cnuoyé  mon  fergct  auec  quel- 
ques foldats  3 Icfquelsfeirentfî  bonne  di- 
ligence,quenous  eufmes  dii  mil  en  quanti- 
té . Icnuoyay  aulfi  vers  la riuiere, que  les 
Sauuages  nommoient/rrfc^^in^,  nomniee  par  f raca»^ 
le  Capitaine  Ribant  la  riuierc  de  Somme,  smmt, 
là  où  le  Capitaine  Va0eur  ^ mon  fergent 
arriuerent  auec  deux  barques  & Tequipage 
accouftumé,  & y trouuerent  vnc  grande  af* 
fcmblee  des  feigneurs  du  païSjentre  lefquels 
eftoient  Athore  fils  de  Satouriona^  Apdlou  ^ àC 
Tacadocorou,  lefquels  feftoient  là  affemblez 
pour  leur  refiouyr:pource  qu’en  ce  lieu  font 
les  plus  belles  filles  & femmes  du  païs . Le 
Capitaine  Valfcur  feit  prefent  de  ma  part  à 
tous  ces  feigneurs , àla  Royne,  aux  filles  Sc 
femmes  du  village,  de  quelques  petites  har- 
des . Ce  qui  fut  caufe  que  les  barques  furet 
incontinent  chargées  de  mil , apres  qu’ils 
eurent  fait  la  meilleure  chere  dont  ils  fe  peu 
rent  aduifer.  La  Royne  m’enuoya  deux  piè- 
ces de  nattes  auffi  artificiellem  et  faites,  qu’il 
n eft  polTible  défaire  mieux.  Or  nous  voyâs  hien fastes 
par  ^ moyen  allez  garnis  de viu res,  nous 
commençafmes  tous  chacun  en  fon  en- 
droit , de  trauailler  & faire  diligence,  telle 
que  1 e defir  de  voir  noftre  pais  naturel  nous 
poLiiioit  commander . Mais  pour  autàt  que 
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deux  de  nos  charpentiers  auoient  cfté  tuez 
par  les  Indiens  (comme  i’ay  dit  cy  deuant) 
Jean  de  , maiftre  charpentier,  homme 

fort  digne  de  fon  eftat , fe  retira  chez  moy, 
&c  mefeit  entendre  qu’à  caufe  du  defaut  des 
hommes,  il  ne  me  pouuoit  pas  rendre  le  na- 
uire  parfait,  au  temps  qu’il  au  oit  promis:  ce 
qui  mutina  tellement  les  foldats  que  peu 
i’en  fallut  qu’il  nefuft  tuéitoutefois  ieles  ap- 
pàifé  le  moins  mai  qu’il  me  fut  poffible,  & 
aduifay  deflors  de  ne  faire  plus  bcfongner  à 
la  nàuirc,  ains  nous  contenter  de  retraffcrlc 
brigantin  quei’aiiois.  Ainlînous  commem 
çafines  à ruiner  toutes  les  maifons  qui  e^ 
ftoient  hors  le  fort , & feifmes  faire  du 
charbon  du  bois  qui  en  fortoit  : mefmes 
les  foldats  abbatirent  la  palliffade  qui  c- 
Hoit  du  cofté  de  l’eau,  de  ne  me  fut  oneques 
polïîbledelcs  engarder  : auflî  auoy-ie  déli- 
béré de  ruinet.le  fort  auant  que  partir,  &:  y 
mettrç;lefeu^de  peur  que  quelque  nouueaii 
yenu^ne  fen  preukluft . Ce  pendant  il  n y 
anojt  celuy  de  ngus  qui  n’etift  vn  extrême 
regret  d’abandonner  vn  pais,  .auquel  nous 
auipns.  enduré  tant  de  trauaux  & necelïîtez 
pomrdcfcouurirce,  quepar  la  propre  faute 
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des  noftres,il  failloit  laiffer.Car  fi  en  temps 
& en  lieu  felô  la  promeffe  que  l’on  nous 
auoit  faite  , nous  cuiîions  efté  fecourus, 
la  guette  qui  fut  entte  nous  Outmd  , ne 
fuftaduonuc,  &n’eufTions  eu  occafion  de 
mal  contenter  les  Indiens , lefquels  i’auois 
auec  toutes  les  peines  du  monde,  entretenu 
en  bonne  amitié,  tant  pat  matchandifes  ôc 
habillemens  , que  par  promeffes  de  plus  C4»/e  A 
grandes  chofes  : & auec  lefquels  ie  m’eftois 
tellement  comporté , qu’encore  que  leulfe 
efté  quelques  fois  contraint  de  prendre  des 
viures  en  quelques  villages, ft  nauoy-ie  'per- 
du l’alliance  de  huid  Roys  &:  feigneurs  mes 
voifins  , lefquels  m’ont  toufiours  fecouru 
de  tout  ce  qui  leur  a efté  poftible  , Aufti 
cftoit-cc  le  principal  but  de  tous  mes  def- 
feins , que  de  les  gaigner  & entretenir , fça- 
chant  combien  leur  amitié  importoit  a no- 
ftreentreprife,  & principalement  cepen- 
dant que  ie  defcouurois  les  commoditez  du 
pais,  U que  ie  tafehois  de  m’y  faire  fort . le 
laiife à penfer  combien  ilnoustouchoit  au 
cœur,de  nous  efloigner  d’vn  lieu  abondant 
enrichelTes  ( comme  bien  nous  en  eftions 
adyçrtis  ) pour  auquel  paruenir,  & faire 


Tioftre  propre  païs,  femmes , enfans,  parent 
& amys,  &:  auions  pafTé  par  deffus  les  périls 
delamcrj&cftions  lâ  arriiiez,  comme  ci^ 
vn  comble  de  tout  fouhait,  Ainfi  quVn  cha- 
cun de  nous  roiigeoit  fes  erprits  eh  tels  ou 
fèmblablcs  dilcours , ie  defçouuray  le  troisr 
iefme  iourd’Aouft,  quatre  voiles  en  mer,^ 
ainfi  que  ie  me  promenois  fur  ync  petite 
niôntaignctte,  dont  ie  fus  grandement  ref- 
îouy;  ienuoiay  incontinétlVn  de  ceux  qui 
cftoîtntauecmoy , pour  en  aduertir  ceux 
dufortjldquels  en  furent  tellem et  refiouis, 
qu’à  les  vcoir  rire  de  lautci'j,  l’on  euft  iugé 
quils  euffent  eftéhors  de  leur  çntendemét. 
Apres  que  cesnauires  eurent  mouillé  Tan- 
crejnousdcfcouurifmes  corne  ils  enuoyoict 
IVhe  de  leurs  barques  en  terre:  veu  laquelle 
îefeis  armer eri  diligence l’vne  des  miennes^ 
pour  énuoycr  au  deuant,  & fçauoir  quelles 
gens  c’eftoient . Cependant  craignant  que 
ce  ne  fulTent  Efpagnols , ie  feis  mettre  mes 
foldâts  en  ordre  6c  tenir  prefis,  attendant  le 
Capitaine  Vafieür  ôc  mon  Lieutenant,  qui 
cftoient  allez  au  deuant,  Icfquels  me  rappor 
terentque  c’eftoient  Anglois,  6c  de  faiét  ils 
amenèrent  auec  eux  vn  nommé  Martm 
An«<ï5  Diepois,  qui  pour  lors  cftoit  en  leur 
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fertiicCjlcquel  au  nom  de  maiftfe  Tean  Haw 
hm  general , me  vint  prier  que  ie  luy  vou-  /«"ni» 
fiffc  permettre  qu’ils  prinlTent  des  eaux^dot 
ils  auoierit  grande  neceflîté  : me  failknt  en- 
tendre  qu’il  y auok  plus  de  quinze  iours 
; qu’ils  eftoient  le  long  de  la  cofte  pour  taf- 
I cher  d’en  çecoLiurer.  Il  m’apporta  de  la  part 
du  general  deux  flaeôs  devin , auec  du  pain 
de  froment  : ce  qui  me  refiouit,  d’autant 
qu’il  y auoit  fept  mois  que  ie  n’en  auois  beu: 
le  tout  toutesfois  fut  departy  à la  plufpart 
de  mes  foldats.  Ce  Martin  Armas  aüoit  ame- 
né les  Anglois  en  noftre  cofte,  laquelle  U 
cognoiffoit  : car  dés  l’an  1562.  il  y eftoit  ve- 
nu auec  moy,  & pourceftecaufe  le  general 
l’auoit  enuoyé  vers  nioy  . Apres  donc- 
ques  que  ic  luy  eus  accordé  fa  demande , il 
la  feit  entendre  au  gencral,lequd  dés  le  len- 
demain feit  entrer  IVnc  defes  petites  naui- 
res  en  la  riuierc,  & me  vint  troiiuer  dedans 
vnc  grande  barque,  accompagné  de  gens 
honorablement  veftus,  toutesfois  fans  ar- 
i mes.  Il  feit  apporter  grande  qü  atité  de  pain 
& devin,  pour  en  donner  à vn  chacun:  de 
ma  partie  luy  feis  la  meilleure  chere  qu’il 
mefutpoflible, &fcistuer  quelques  mou- 
tons & poulailleSjlcfquelIes  iniques  à ceile 
heure  là  i’au ois  foigncuicracntgardees,  cf- 
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perant  en  peupler  la  terre.  Car  pour  toutes 
les  necefîltez  de  maladies  qui  m’aduindret^ 
ie  n auois  voulu  qu’il  fuft  tué  vn  feul  poulet: 
ce  qui  au  oit  cfté  caufe,  qu’en  peu  de  temps 
i’en  auois  amaiTé  plus  de  cent  chefs.  Or  ce 
pendant  que  le  general  Anglois  eftoit  aucc- 
ques  moy,  trois  iours  fe  pafferent , pendant 
lefquels  les  Indiens  abordoient  de  tous  co- 
ftezpour  leveoir,  & medemandoientfil  e- 
ftoit  pas  mon  frereicequcie  leur  accordois, 
& leur  donnois  à entendre,  qu’il  m’eftoit 
venuveoir&  fccouriraueefi  grande  quan- 
tité de  viures,  que  delà  en  auât  ie  me  pour- 
rois  paifer  de  prédre  aucune  chofe  fur  eux. 
Le  bruit  en  fut  incontinét  eipandu  par  tou- 
te la  terre,  ü bien  que  les  ambaffadeurs  m’a- 
bordoient  de  tous  coftez  : lefquels  au  nom 
des  Roys  leu;-s  maiftres,  demandoient  à cô- 
traéter  alliance  aueCmoy:  & ceux  mefmes 
qui  auparauant  auoient  enuic  me  faire  là 
guerre,  fevindr  et  declarèr  mes  amys  & fer- 
uiteurs  : àquoyieles  receuz,  &les  gratifié 
de  quelques  prefens . Le  general  cognut  in- 
continent l’cnuie&  la  necefïité  que  i’auois 
de  retourner  en  Frâce:ce  qui  fut  caufe  qu’il 
m’offroitdemepaffer,  cnfemblc  toute  ma 
troupe:  à quoy  toutesfois  ie  ne  voulus  ac- 
corder, eftant  en  doute  par  quelle  raifon  il 
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f offrit  fi  libéralement . Car  iene  fçauois 
en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  des  Fran- 
çois aiiec  les  Anglois  : & encore  qu’il  me 
promift  fur  fà  foy  de  me  defeendre  en  Fran- 
ccjauâtque  d’approcher  d’Angleterre , fi  eft: 
ce  queiecraignois  qu’il  ne  vouluft  attenter 
quelque  chofeen  la  Floride  au  nom  de  fa 
maift refie. Parquoy  ie  le  refufay  tout  à plat: 
dont  il  feflcLiavn  fort  grand  murmure  en- 
tre mes  foldats,  lefquels  difoient  que  i’auois 
enuie  de  les  faire  tous  mourir , Sc  que  le  bri- 
gantin,  dont  i’ay  parlé  cy  defius,  n’eftoit 
fuffifantde  les  pafier,  entendu  la  laifonen 
laquelle  nous  eftions  . Le  bruit  &:  mur- 
mure faugmenta  dauantage  : car  apres 
que  le  general  fut  retourné  en  fes  vaifieaux^ 
il  propoLa  à quelques  gentils-hommes  de 
foldats  qui  l’alloient  veoir , en  partie  pour 
faire  bonne  chcreauecluy,  il  leur  remon- 
ftra,  dy-ie , qu’il  doutoit  fort  qu’à  peine  fe- 
rions nous  noftre  pafiage  feiirement  dedans 
les  vâifieaux  que  nous  auions  : & que  là  où 
nous  l’entreprendrionSjil  n’y  auoit  point  de 
doute  que  nous  feriôs  en  grâd  hazard:  tou- 
tefois q fi  ievouloisàl  en  pafieroit  partie  de- 
dans les  fies,  de  qu’il  me  laifieroit  vue  petite 
nauirepourpafferrautre.Lesfoldatsnefurét 
pas  il  tofi  vcnuSjqu’ils  feirent  entedre  l’offre 
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à leurs  compagnons , lefquels  incontinent 
fcôploterent  enfemblejque  là  où  ic  ne  le  vou 
drois  accepter, ils  l’embarqueroiétauecques 
luy,  & mclaifTeroient:  pourueu  qu’il  les  vou 
luft  receuoir  comme  il  auoit  promis.Ils  f af- 
femblcrent  donc  tous  enfcmble,  &:  me  vin- 
drcnt  trouuer  en  ma  chambre  j me  feirent 
entendre  leur  defïein  , auquel  ie  promis 
relpondre  dedans  vnc  heure  apres  . Pen- 
dant laquelle  iamalTe  les  principaux  mem- 
bres de  ma  compagnec,  lefquels  apres  leur 
en  auoir  communiqué, me  refpondirGt  tous 
d’vne  voix, que  ie  ne  deiiois  refufer  celle  of- 
fre,&  contemner  loccalion  qui  fe  prefétoir, 
mefmequc  l’on  ne  pourroit  trouuer  mau- 
uais  en  France , fi  eftans  delaifiez , nous  c5- 
incnouselHons  , noUsnous  ferions  aydez 
des  moyens  que  Dieu  nous  auroit  enuoyez. 
Apres  plufieurs  prdpos  difcourùz  fur  celle 
entreprife,i’aduifay  à la  fin  qu’il  luy  fau  droit 
bailler  gages  du  nauire  qu’il  lailferoit,&  que 
de  nia  part  i’ellois  cÔtent  luy  bailler  la  meil- 
leure de  nies  hardes,&  le  peu  d’argent  qu’a- 
tîois  amalfé  parla  terre  i Surqüoy  toutefois 
il  fut  adeifé  que  ie  garderois  l’argentjdepeur 
que  la  Royne  d'Angleterre  le  voyât,ne  f en- 
courageall  dauantage  prendre  pied  en  icel- 
le, comme  délia  elle  auoit  cnuie  : qu’il  valoit 

beaucoup 
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beaucoup  mieux  l’apporter  en  France , afin 
de  donner  courage  à nos  Princes  de  lailTer 
vne  entreprife  fi  importante  pour  noftrc  ré- 
publique, Si  que  puisque  nous  efiions  refo- 
luz  de  partir  , il  valloit  bien  mieux  bailler 
noftre  artillerie,  laquelle  nous  ferions  con- 
traints autrement  laificr,ou  la  cacher  enter- 
re, àqaufc  delafoiblefie  4e  tios  hommes, 
infuffifanspour  l’cmbarquer.Gela  eftât  ainfi 
arrefté  6c  refolu,  ie  m’en  allé  deuers  le  gene- 
ral Anglois,  accompagne  de  mon  Lieute- 
nant, du  Capitaine  Vajfeur^  du  Capitaine 
Verdier  J du^û-Otc  Trench^int  y 6c  démon  fer- 
gent  , tous  gens  expérimentez  en  tels  affai- 
res , cognoiffans  fufiifammcnt  pour  ac- 
couftrer  vn  tel  traidé  . Nous  vifitafmes 
doneques  le.  nauire  que  le  general  vouloir 
vendre,  lequel  nous  tirafmes  à telle  raifon, 
qucmefmes  il  encreur  ce  qu’en  aduiferoiét 
mes  hommes , lefquels  le  iugerentàla  va- 
leur de  fept  cens  efeus,  dont  nous  accor- 
daûnes  amiablenient  * Parquoy . ie  luy  de- 
liuray  en  gage  de  la  fomme,dcux  baftardeSj 
deux  moyennes, vn  millier  de  fer,6^  vn  mih 
lier  de  poudre.  Ce  marché  ainfi  faiét,  il  cô- 
fidcrala  neceffitéen  laquelle  nous  eftions, 
n’ayans  pour  toute  nourriture  que  du  mil  & 
de  i’eau  ; dont  efmeu  de  pitié,  il  l’offrit  dé 
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Cran.ie  m aydèr  de  vingt  banques  de  farine,  fîx  pi- 
'^hTJra'  febues,  vn  poinfon  de  Tel,  & vn  quin^ 

iité  du^e-  tal  de  cyrc  pour  faire  de  la  chandelle . Ot 
neraiAn-  pourautaot  qu  Ü voyoit  mes  foldats  pieds 
^ nuds,il  m’offrit  dauantage  cinquante  paires 

de  foulliers , ce  que  i’accepté , & accordé  de 
pris  auec  luy , dont  ie  luy  baillé  Cedulle , de 
laquelle  ie  luy  fuis  encore  redeuable  * Il  feit 
dauantage:  car  particulièrement  il  me  feit 
prefent  d Vne  grande  iare  d’huile,  dVne  ianc 
de  vinaigre,  d’vn  baril  d’oliues , d’vnc  affez 
grande  quantité  de  ris,  & dVn  baril  debif* 
cuit  blanc  .11  feit  aufîî  plufîeurs  prefens  aux 
principaux  officiers  de  ma  compagnee,  fé- 
lon leurs  qualitez: tellement  que  ie  puis  dira 
que  nous  receufmes  autant  de  courtoifies 
du  general,  qu’il  eft  poffible  d’en  rcceuoir 
d’homme  viuant.  En  quoy  Certes  il  l’eft  ac- 
quis la  réputation  d’vn  homme  de  bien  & 
fecourable , méritant  d’efire  recognu  de 
nous  fous, autant  comme  fil  nous  auoit  dô- 
né  la  vie.  Incontinent  qu’il  fut  party,ie  me 
mis  en  toute  peine  de  diligenter  mes  hom- 
mes  à faire  les  bifeuits  des  farines  qu'il  m’a- 
uoit  laiffees , ôd  à faire  rellicr  mes  futailles, 
pour  mettre  les  eaux  neceffaires  pour  le 
voyage.Onpeut  penfer  quelle  diligece  nous 
fifmeSjà  caufe  delà  grade affeélion  que  nous 
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auiohs  de  partir,  en  laquelle  noiis  conti- 
nuafmcs  fi  bien  , que  le  quinzierme  iour 
d’Aouftjles  bifcuits,la  plus  part  de  nos  eaux, 
6^  tout  le  bagage  des  foldats  fut  embarqué: 
icnementquc  de  là  en  auant  nous  n’atten- 
■dioiis  que  les  vents  commodes  pour  nons 
chaffer  en  France  : lefqueis  nous  euifent 
mis  hors  dVne  infinité  de  maux  que  nous 
endurafmcs  apres,  fils  fiiffent  furuenus  co- 
rne nous  les  délirions  : rhais  ce  neftoit  pas 
le  bon  plailir  de  Dieu,  ainli  que  nous  verrôs 
cy  apres.  Eftans  aiiiliprcfts  de  faire  voille, 
nous  adüifafmes  qu’il  feroit  bon  de  mener 
quel«ques  Indiens  & Indiennes  en  France, 
afin  que  lide  rechef  ce  voyage  fentrepre- 
noit,  ils  peulTcnt  raconter  à leurs  Roys , la 
grâdeur  de  noftre  Roy,  l’excellence  de  noz 
Princes , la  bonté  de  noftre  païs,  & la  façon 
de  viüre  des  François  : afin  auftî  qu’ils  peuf- 
fent  apprendre  noftre  langage,  pour  nous 
en  ayder  en  apres . A quoy  ie  mis  libon 
ordre,  que  i’auois  moyen  d’en  emmener 
des  plus  bcaük  de  toute  la  terre  , fi  nos 
defteins  culfent  fucCedé  airifi  comme  ie 
penfois  ; Ce  pendant  les  Roys  mes  voi- 
fins  me  venoient  fouucntcsfois  Veoir  Sc 
vifiter  : lefqueis  apres  auoir  entendu  que 
ie  m’en  votilois  rcuenir  en  France  , me 
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demândoient  fi  ie  ne  deliberois  pas  de  re- 
tourner, &:  fi  ce  ne  feroit  pas  en  brief.  le  leur 
donnois  à entendre  qu’en  dix  lunes  (ainfi 
nommoient  ils  leurs  mois)  ic  les  reuiêdrois 
•veoir  auec  telle  puifiance,  que  i y.  fuffirois 
pour  les  rendre  vidorieux  de  tous  leurs  en- 
nemis. Ils  me  prièrent  que  ie  leur  laifiafic 
ma  maifon , que  ie  defendifie  à mes  foldats 
la  démolition  du  fort  & de  leurs  maildns, 
& que  ic  leur  laiflaffe  vue  barque  pour  faire 
la  guerre  à leurs  ennemis . Ce  que  ie  faifois 
femblant  de  leur  accorder,  à cefte  fin  queic 
demeurafic  toufiours  leur  amy  iufqucs  à 
mon  dernier  partement. 
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FAIT  PAR  LE  CAPITAINE  lEAN 

Ribault,  en  la  Floride. 

SOMME  i’eftois  en  ccs  proposje 

vent  & la  maree  le  trouuerent  uineieat» 
propres  pour  faire  voiles ,qui  fut 
le  vingt  huidliefme  iour  du  mois 
d’AouR  5 auquel  le  Capitaine  Vaffeur^  qui  1565. 
commandoit  à l’vn  de  mes  nauires , & le 
CapitaineF(?y<^/er3qui  commandoit  à l’autre, 
ia  prefts  de  fortir, commencèrent  à defcou-, 
urir  des  voiles  en  la  mer , dont  ils  m’aduer- 
tircnt  en  diligence  : furquoy  i’ordonnay 
de  bien  armer  vne  barque  pour  aller  def- 
couufir  &:  recognoiftre  quelles  gens  c’e- 
ftoient . l’enuoiay  aux  fentinelles  que  ie  fai- 
fois  tenir  fur  la  petite  montagne,  à fin  de 
môter  quelques  hommes  lùr  les  plus  hauts 
arbres  pour  les  mieux  defcouurir.Ils  apper- 
ceurent  la  grande  barque  des  nauires  en- 
corc$  inçogneues  , laquelle  à ce  que  l’oa 
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pouuoîtiugerjrembloit  donner  la  chalTc^ 
la  mienne  qui  eftoit  ddîa  pafTec  la  barre 
hors l’emboueheure  delà riuiere  : de  forte 
qu’il  nous  eftoit  impoftîble  de  iuger  fi  ce- 
lîoient  cnnemys  qui  la  voufifient  mener 
auec  eux  : car  aufli  la  veuë  eftoit  vn  peu  trop 
lôgue  pour  en  iuger  à la  verité*§ur  ce  doute 
iefeis  mettre  mes  gens  en  ordre  èc  en  tel  e- 
quipage  comme  fi  ce  fuftent  efté  ennemis: 
^ défait  i’auois  grande  occafion  de  m’en 
defîier:  car  ma  barque  eftoit  arriuee  à leur 
nauire  fur  les  deux  heures  apres  midy,  &c  ne 
ni’auoient  enuoyé  aucunes  nouuelles  de 
tout  le  iour  pour  m ’afleurer  quelles  ges  c’e- 
ftoiét.Le lendemain  matin  eiluirô  les  huidt 
on  iicufheurcs^iG  veis  entrer  dedâs  la  riuie- 
reenuironfept  barques  ( entre  lefqu elles  la 
mienne  eftoit  ) chargées  de  foldats  , tous 
ayans  la  harquebuze  & le  motion  en  tefte, 
lefquelles  marchoient  toutes  en  bataille , lo 
longdes  couftaux  5 où  cftoient  mes  centi- 
nelles , aufquelles  ils  ne  voulurent  donner 
auciiîierdjponce,nonobftant  toutcsles  de- 
mandes que  l’on  leur  feitueilement  quel’vn 
de  mes  foldats  fut  contraint  leur  tirer  vnc 
harqucbuzade,fans  toutesfois  qu’il  les  afle- 
naft,  à raifon  delà  diftance  qui  eftoit  entre 
luy  ôr  les  barques.  Ce  rappo-rt  m’eftant  fait^ 
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ic  dçparty  le  quartier  à vn  chacun  de  mes 
hommes , en  bonne  deliberation  de  nous 
defifendre,  fice  fuffent  efté  ennemis,  ain- 
h qua  la  vérité  nous  penfions  : rnefmes 
ie  i eis  drelTer  les  deux  petites  pièces  de 
campaigne  qui  m’eftoient  reftees,  de  tel- 
le façon,  que  fi  en  approchant  du  fort  ils 
n’eullent  crié  que  c’eftoit  le  Capitaine  Ri- 
baut , ie  n eufie  failly  à leur  faire  tirer  la 
vollce  , lay  depuis  entendu  que  la  cau- 
fe,  pour  laquelle  ils  eftoient  entrez  en  tel- 
le maniéré,  venoit  des  rapports  qui  auoient 
efté  faits  à monfieur  rAdmiral,par  ceux  qui 
eftoient  retournez  en  France , dedans  les 
premières  nauires.  Car  ils  luy  auoient  don- 
né à entendre  que  ie  faifois  du  grand  & 
du  Roy  , & qu  a grand  peine  voudroy- 
ie  endurer  quVn  autre  y entraft  que  nioy 
pour  commander . Voila  donc  comment 
le  plus  fouuent  la  bonne  renommée  des 
plus  gens  bien  eft  aflaillie  par  ceux,  lefquels 
n’ayans  les  moyens  de  fe  faire  paroiftre 
paroeures  vertueufes  & louables  , penfsnt 
en  diminuant  la  vertu  des  autres  , aug- 
menter la  force  debile  de  leur  lafehe  cou- 
rage , qui  eft  toutesfois  IVn  des  plus  re- 
piarquâbles.  dangers  qui  puifient  aduenit 
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en  la  république  , & principalement  chtrp 
gens  de  guerre  qui  commandent . Car  il 
eft  bien  difficile,  voire  du  tout  impoffible, 
qu’en  commandant  à vnc  troupe  d’homes 
ramaiTezdediuers  endroits  & diueffes  na- 
tionsj&nômemettels  que  nous  les  cognoif 
Tons  à nos  gufcrres  , il  cft  impoffible,  dy-ie, 
qu  iln  y en  ait  tQufiours  de  mal  cpmplexiôn 
nez  ôi  difficiles  à manier,  lefquels  conçois? 
uent  ailcment  vnc  hayne  contre  ccluy,qui 
par  remonftrances  & corredions  légères, 
s cffiiyét  aies  ramener  à la  difcipline  militai- 
re. Car  ils  ne  tafeh  et  que  pour  peu  doccafiô 
fôdee  fur  vn  leger  prétexté  ,à  faire  fôner  aux 
oreilles  des  grâds  feigneurs,  ce  que  malheu 
reufement  ils  ont  controuué  contre  ceux, 
la  iuftice  defquels  leur  cft  odieufe.Et  encore 
que  ie  ne  me  vueillc  mettre  au  râg  des  grâds 
&:  renommez  Capitaines  , tels  que  furent 
ceux  du  temps  pâte,  fi  eft-ce  quenous  pou 
uous  iuger  par  leurs  exemples , combien  les 
faux  rapporteurs  ont  efté  dommageables 
aux  republiques . l’en  auray  feulement  Al- 
cibiades pour  tefmoing  , en  la  république 
des  Athéniens,  lequel  par  ce  moyen  fut  exi- 
lé , dontfes  citoiens  endurèrent  vne  infini- 
té de  maux:  tant  quen  la  parfinils  furent 
cotraints  de  le  rappeller,&:  cognoiftre  alors 
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la  faute  qu’ils  auoient  faite  en  oubliant  fes 
femices,&croyans  pluftoft  vnfaux  rapport, 
que  d’auoir  en  efgard  à tant  tant  de  beaux 
exploits  qu’il  auoit  faids  auparauânt. 

Mais  afin  que  ic  ne  me  perde  en  celle  mien- 
ne iuftification,  ic  reprendray  monpremier  . ^ 

cours.  Eftant  doneques  fait  certain  que 
c’efloit  le  Capitaine  Ribaut,ie  fortydufort  taintuat* 
pour  aller  au  deuant  deluy,&:  luy  faire  tous 
les  honneurs  qu’il  me  fut  polïible.  le  le  feis  pitaine 
faluer  par  l’artillerie  & par  vne  gentille  felo- 
peterie  de  mes  harquebufiers,  à laquelle  il 
refponditdclafienne'.  Puis  eftant  defeen- 
du  en  terre  & receu  honorablement &:  auec 
ioye  3 ie  le  mené  en  mon  logis , me  refiouift 
fant  au  polfible  de  ce  qu’en  cefte  trouppeic 
rccognoiftbis  vn  bon  nombre  de  nies  amis, 
Icfquels  ie  traidé  au  moins  mal  qu’il  me  fut 
poiuble , des  viures  que  ie  peus  recouurir  au 
pays  3 & du  peu  qui  m’eftoit  refté,  auec  ce 
quei’auois  eu  du  general  Anglais,  Toutefois 
ic  m’efmerueillay  lors  que  tous  d’vne  voix 
commencèrent  à me  dire  tels  ou  fcmbla- 
bles  propos . Mon  CapitainCjnous  louons 
Dieu,  de  ce  que  nous  vous  auons  trouué  en 
vie,  & principalement  de  ce  que  nous  co- 
gnoilfons  que  les  rapports  , qui  ont  efté 
faids  de  vouSjfont  faux . Ces  paroles  m’el- 
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meurent  tellement,  que  ie  voulu  dés  l’heure 
en  fçauoir  dauantage,  me  doutant  de  queU 
que  malheur.Parquoy  ayant  accofté  le  Ca- 
pitaine Ican  Ribaut,  &nouseftansenfem'^ 
blc  tirez  à part , hors  la  forterefle , il  me 
communiqua  la  charge  qu’il  auoit , il  me 
pria  de  ne  retourner  en  France,  de  demeu-^ 
rcr  aucc  luy  , moy  & ma  compagnie , & 
qu’il  i’afTeuroit  le  faire  trouuer  bon . Sur- 
quoyiefeis  rcfponce  que  hors  ce  lieu  ie  luy 
ferois  tout  fcruice  , que  pour  l’heure  ie  ne 
pouuoisô<:  ne  deuois  accepter  ceft  offre,d’au 
tant  qu’il  n’eftoit  venu  que  pour  tenir  le 
lieu  que  ie  tenoisîque  ie  n’auois  point  d’hon 
neur  d’y  eftre  commandé  : queiamaismes 
amis  ne  le  trouueroientbon , &c  qu’à  grand 
peine  me  le  conreillcroit  il,  fîen  confeien^ 
ce  ie  luy  en  demandois  fon  aduis  . lime 
feit  rcrponcc  qu’il  ne  me  commanderoit 
point,  que  nous  ferions  compagnons,  & 
qu’à  vn  befoin,  qu’il  baftiroit vne  autre for- 
terefTe , & qu’il  me  laifïeroit  la  mienne . Ce 
nonobftant  ieluy  feis  affez  cognoiftre , que 
ie  ne  pourrois  reccuoir  plus  grand  ioye  que 
la  nouuclle  qu’il  m’apportoit  pour  m’en  re- 
tourner en  France  . Dauantage  qu’encorc 
que  i’y  demeuralTe,  fi  faudroit  il  que  l’vn  dq 
nous  deux  commandait  en  tiltre  de  lieute- 


liant  de  Roy  , que  celane  fe  pouirok  pa? 
bien  accorder  : que  i'aymcrois  mieux  qu  u 
me  feift  reproche  eftre  le  plus  pauurc  home 
du  monde  , que  d’eftre  commandé  en  vn 
lieu,  auquel  i’aurois  tant  enduré  pour  m’y 
picter , fl  ce  neftoit  que  cefuft  vn  grand  fei- 

gneur  ou  ch eualier  de  l’ordre  : & que  pour 

ces  caufes  ie  le  priois  bien  fort  de  me  bailler 
les  lettres  que  m’eferiuoit  mofeigneur  1 Ami 
ral,  ce  qu’il  feiti  le  cotenu  d icelles  eftoit  tel* 
Capitaine  Laudonniere,par  ce  qu’aucuns 
de  ceux  qiii  font  reuenuz  de  la  Floride  par  l'admirttl 
lent  indifféremment  de  la  terre,  le  Roy  de-  enuoyee 
firevoftre  venue , afin  que  félon  voftreef- 
fc(5t,il  fe  refoude  d’y  faire  vne  grand  defpen-  bama» 

ce.Qudutoutlalailfcr:  &pourcei’enuoye  0^ 

le  Capitaine  Ican  Ribaut  pour  y comman- 
der , auquel  vous  deliurerez  tout  ce  qu’a- 
uez  en  charge , & 1 inftruirez  de  tout  ce  que 
pourrez  auoirdefcouucrt.  Et  en  vnapoftil- 
ledela  lettre  y auoit.  Ne  penfez  point  que 
ce  que  ie  vous  enuoyé  quérir  foit  pour  mal 
contentement  & mcfîenient  que  iaye  de 
vous,mais  ceft  pour  voftrebien  &honneur, 

&c  vous  affeurer  que  toute  ma  vie  vous  au- 
rez vn  bon  maiftre  en  moy . (Zha^illon  * Or 
apres  auoir  longuement  deuife  auecques 
le  Capitaine  Ribaut,le  Capitaine  la  Grange 


l’histoire  de 

maccoftaj  & maduertit  dVnc  infinité  de 
faux  rapports  (|uc  1 on  auoit  faiéts  à mon 
defauantage  t & entre  autres  chofes  il  m ad- 
uertit  que  monfieur  l’Admiral  auoit  trouué 
fort  mauuais  de  ce  que  i’auois  mené  vnc 
femme  auec  moy  : mefme  de  ce  que  l’on  luy 
auoit  dit  que  ievoulois  contrefaire  le  Roy, 
faire  du  grand:  que  i’eftoys  trop  ripou- 
reux  aux  hommes  qui  eftoient  venuz  auec 
moy  : queic  voulois  par  autre  moyen  que 
celuy  de  monfieur  l’Admiral  eftreaduancé, 
&:qae  iauoys  eferit  a pltifieurs  feigneurs 
de  la  cour,  ce  queie  ne  deuois  faire.  A quoy 
ie  refpondy,que  la  femme  cftoit  vnepauure 
chambiiere,quei auois  prifeàvne  hoftelle- 
rie,  pour auoir foin  démon mefnage,  pour 
gouuernervne  infinité  de  diuers  animaux, 
comme  les  brebis  & lapoullaillequeiefai^ 
fois  conduire  pour  en  peupler  la  terre  ; que 
ce  n eufi;  efte  chofe  raifonnablc  de  faire  fai- . 
re  ccmeinagepar  vn  homme  : mefiiic  que 
confiderant la  longueur  du  temps  que  ia- 
uoisayeftre,  il  me  fembloit  que  ce  nefe- 
roit  off  enfer  perfonne , fi  ie  prenois  vnc  fem 
me,  tant  pour  furuenir  aux  maladies  de  mes 
foldats , qu’aux  miennes , aufqucllcs  depuis 
ie  tombay  . Et  peu  appcrceuoir  alors  com- 
bien fon  ieriiice  nous  eftoit  necelIairc:qu’cR 
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ieauoit  efté  tellement  eftimcc  dVn  chacun 
de  mes  hommes,  qu’en  meüiie  temps  il  fc 
trouuereiit  fix  ou  fept  , lefquels  me  la  de- 
mandèrent en  mariage  ( comme  aufS  ala 
vérité  IVn  d’entr  eux  l’a  euë  depuis  noftrc 
retour)  iquequâdàce  quel’ondifoitque  ie 
faifois  le  Roy,  ces  rapports  auoiét  efté  faits, 
pour  autant  queie  ne  voulois  fouffcir  aucu- 
ne chofe  qui  fuft  cotre  le  deuorr  de  ma  char- 
ge &:  le  feruicc  du  Roy.  Dauantage,  qu’il  eft 
neceffaire  en  telles  entreprifcs  fe  faire  reco- 
gnôiftçe  ôr  obéir  fui,uant  fa  charge , de  peur 
que  chacun  ne  vueille  eftre  maiftre,  fe  fentat 
cfloignèdcplus  grandes  forces  . Q^e  files 
rapporteurs  auoient  appelle  cela  rigueurjce- 
ftç  chofe;  venoit  pluftoft  de  leur  defobeif- 
fancequc  de  ma  nature,  moins  fubie<5te  à 
eftre  rigoùreufe  , qu’ils  n’eftoient  à eftre  re- 
belles . Aurefteque  ie  ifauois  efcrlt  à au- 
cun des  Ccigncurs  de  la  couf,  finoii.  par  le 
confèilô^:  cômandemcnt  de  moiifieur  l’Ad^ 
mirai, lequel  à mon  partement  m’a  dit,  que 
ie  feiîfe  part  des  chofes  que  ie  trouuerois 
en  la  terre , aux  feigneurs  qui  font  du  côfeil: 
à celle  fin  qu’eftans  efmeuz  par  ce  moy  é,  ils 
moyennaffent  enuers  la  Royne  l’entretenc- 
ment  de  cefte  entreprife  : qu  ayant  efté  fi 
peudetêps  en  là  terre,  toufiours  empefehé 
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à baftir  foitereires3&  à faire  defeharger  mci 
nauires , ic  n’auois  feeu  recouurcr  aucunes 
nouuelletezidontienauois  aduifé  ce  pen- 
dant les  contenter  de  lettres  , iufques  à ce 
que  ieulTe  plus  longtemps  pratiqué  le  pays, 
& eulTe  recouuert  quelque  chofe  pour  leur 
enuoyer:  la  diftnbutiondefquelles  ien’en- 
tendois  remettre  qu’au  bon  plaifir  de  mon- 
sieur TA  dmiral.  Que  fi  le  porteur  feft oit  ou- 
blié iiiTques  là , que  d ’auoir  voulu  rompre  la 
couuerture  des  lettres, & les prefenterluy 
mefme  fouz  efpoir  de  quelque  gain , ce  n’a- 
uoit  efté  de  mon  commandement:  & queie 
n ay  iamais  tant  rcueré  feigneur,&  faiét  plus 
yolôtaire  & fidelle  feruieequ’à  monfeigneur 
1 Admirai,  ne  prétendu  iamais  paruenif  que 
parfoiî  riioyén . Voila  comment  les  choies 
fcpaiferentpourceiour . Le  lendemain  les 
Indiens  arriuerent  de  toutes  parts, pour  fça- 
üoir  quelles  gens  c’eftoient  j aiifiquels  iefeis 
entendre  que  c’eftoit  ccluy , lequel  dés  l’an- 
nee  cinq  cés  foixâte  & deux,eftoit  amué  en 
cefte  contrée,  & auoitfaiâ:  planter  la  bor- 
ne qui  eftoit  à l’entree  de  la  riuiere  i Aucuns 
d’eux  le  recogneurent:caraulfi  eftoit  il  aifez 
remarquable,à  caufe  de  la  grand  barbe  qu’il 
portoit*  Ilreceut  plufieurs  prefens  de  ceux 
des  prochains  villages  : entre  lefquclsil  en 
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rccogàcut  encores  quelques  vns  * Les  Roys 
Omoloa  5 Sdramy , Altcdmxny^MAlkd , & r«; 

le  vindrent  vifîter  &:  recognoiftre  de 
(leurs  prefens  à leur  mode.  le  leur  feis  enten 
dre  qu’il  eftoit  là  enuoyé  par  le  Roy  de  Fran 
ce  5 pour  y demeurer  en  mon  lieu,  &quc 
1 cftois  mandé.  Alors  ils  luy  demandèrent 
& prièrent  que  (î  c’eftoit  Ton  plaifir  de  leur 
faire  deliurer  des  marchandifes  qu’il  auoit 
faid  amener , qu’en  peu  de  iours  ils  le  me- 
neroient  aux  montagnes  du  VaUcy  , làoùj^p^^ 
•ils  m’auoient  promis  de  me  mener  ^ & que  ^ 
là  oùils  luy  failleroientdepromclTe,  qu’ils 
eftoient  contens  d’eftre  taillez  en  pieccs.Làj 
comme  ils  difoient,  fe  trouuoit  du  cuiurc 
rouge  5 qu’ils  nomment  en  leur  langage 
Sicrod  Vira , qui  eft  autant  à dire  comme  vnz-siertapi- 
tail  rouge  : dont  i’auois  quelque  piccc^  qu  à’’“  ”***^*^ 
rheure  iemonftray  au  Capitaine  Ribautjle-”*'^** 
quel  en  feit  faire  vn  affay  par  Ton  orfeure,  le- 
quel luy  raporta  que  c’eftoit  vray  or.  Ven-vtayor. 
dant  CCS  parlements  , allées  & venues  des 
Roys  du  pays,  eftant  atténué  du  trauail  pre- 
cedent, melcncholié'dcs  faux  rapports  que 
l’on  auoit  faidsdemoy,  ietombay  en  vue 
grofte  fleure  continue,  laquelle  me  dura 
huid  ou  neuf  iours  , pendant  lefquels 


L HISTOIRE  DE 

le  Capitaine  Ribaut  fcit  defcharger  fes  vi- 
ures  5 & en  logea  la  plufpart  en  la  maifon 
quemonLieutenant  auok  fait  faire, enüiron 
deux  cens  pas  hors  du  fort  : ce  qu’il  feit,afin 
rqu’elles  fuucnt  mieux  à couuert,  ôc  à fin  auf- 
fi  que  les  farines  fulfcnt  plus  près  de  la  bou- 
•lengcrie,  laquelle  iauois  fait  là  baftir  ex- 
■ pres , afin  d’euiter  aux  inconueniens  du  feu, 
" comme  i ay  défia  dit  4 Mais  voicy  comme 
bien  fouuét  lé  malheur  nous  cerchc  & nous 
fuit, lors  que  nous  peiifions  cftre  en  repos, 
voicy  ce  qui  aduint  apres  que  le  Gapitairie 
; Ribaut  eut  fait  entrer  trois  de  fes  petits  na- 
uires  dedans  la  riuicre,  qui  fut  le  quatriefme 
Septembre , Six  grades  nauires  Efpagnoles 
arriuerentenlarade)  là  où  les  quatre  plus 
grandes  des  noftres  eftoient  demeurees,lef- 
quelles  mouillèrent  rancre,en  alfeurant  nos 
hommes  de  bonne  amitié.Ils  denianderent 
comme  fe  portoient  tous  les  chefs  de  cefte 
cntreprife,&  les  nommèrent  tous  par  noms 
& furnoms.  lelaifie  àpenfer  fi  auant  qu’ils 
partirent  d’Efpagne,  il  ne  falloir  pas  qu’i4 
euflent  eftè  aduertis  derétreprire,&  de  ceux 
qui  la  vouloient  & deuoient  exécuter . En^ 
uiron  le  poinâ:  du  iourils  commécerent  à 
iafeher  fur  les  noftres  ; mais  nos  homes  qui 
nefefioient  pas  beaucoup  eneux,  auoient 

des  la 
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dés  lanüid,  mis  les  voiles  hautes , foutes 
preftes  à cropper  . Parquoy  cognoiiTans 
que  cefte  lafchc  d’Efpagnols  n’eâoic  pour 
leur  bien  faire  : & fçaehans  bien  que  leur 
équipage  eftoit  trop  petit  pour  leur  taire-fe- 
ftCjàraiTô  que  la  plulpait  de  leursgcs  eftoiet 
en  terre, ils  ferrèrent  leur  cable,abandonnc- 
rentleuranctc  &fe  nieirentàla  voillc.  Les 
Elpagnols  fc  voyans  dcfcouuerts  leur  lâ- 
chèrent quelques  volées  de  canons , fe  mei- 
rent  à la  voile  apres  eux , & les  pourchalTc- 
rent  tout  le  iour  : mais  nos  gens  gaignoient 
toufiours  vers  la  men&les  Ffpagnols  voyâs 
qu’ils  Uc  les  pouuoient  prendre,  à caufe  que 
les  naüires  françoifes  eftoiet  meilleures  de 
voiles  que  les  leurs,  aufli  à raifon  qu’ils  ne 
fe  vouloient  point  defpoUiller  delà  coftc,iis 
fe  retirèrent  ôé  allèrent  terrir  en  la  riuierè 
^eloy  , que  nous  nommons  la  riuiere  des 
Daulphins  diftante  de  huiéfc  à dix  licuës 
du  lieu  où  nous  eftioiis . Nos.  gens  donc- 
ques  fefentans  forts  de  voiles,  ks  fuiuirent 
pour  dekouurir  ce.  qu’ils  feroiétice  qu’ayis 
fâit^ils  i'cuindrent  enla  ruierede  May  , là 
où  leGapitaine  xibaut  les  ayas  defcouuerrs  j 
f ébarqua  en  ync  grade  barquepour  alL  r 'ca 
noir  de  leurs  nouudles  » Eftànt  à remree  <5e 
la  riuicre,il  rer  :ontra  la  barque  de  la  muiire 
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du  Capitaine Coufcttc,où  il  y auoit  vnboil 
nombre  d’hommes,  Icfquels  luy  feirent  re^ 
cit  de  ce  quauoient  fait  les  Eipagnols:  ÔC 
comment  la  grande  nauire  nommée  là  Tri- 
nité, auoit  tenu  la  mer,  & qu’elle  neftoit 
point  retournée  auec  eux  . Dauantage  ils 
luy  coriterent  comme  ils  auoient  veu  trois 
nauircs  Efpagnollcs  entrer  en  la  riuierc 
des  Dauphins  , & que  les  trois  autres  c* 
ftoient  demources  en  rade  ; mefmc  qu’ils 
auoient  fait  defeendre  leur  infanterie , leurs 
viures  K munitions . Ayant  entendu  ces 
nouucllcs  il  reuint  vers  la  fortere(fe,me  vint 
trouuer  en  ma  chambre  où  i’eftois  malade, 
& la  où  en  la  prcfence  des  Capitaines  la 
GtAngty  ^din6lt  MAricy  Ottignyy  ViJtyyTonmlley 
& autres  gentils-hommes, il propofa  qull 
cftoit  nccelfairc  pour  le  fcruice  du  Roy , de 
Rembarquer  auec  toutes  les  forces , & aller 
auec  les  trois  nauircs  qui  eftoient  en  la  ra-» 
de  , trouuer  les  nauircs  Efpagnollcs  , fur 
quoy  il  nous  demanda  aduis  > le  pris  la  pa-» 
^ rôle  le  premier  , & luy  remonftray  la  con- 
^enupe-  fcqueuce  d Vnc  telle  entreprinfe  , l’aducr- 
iniieuxatt  tifîant  cutrc  àuttcs  chofes  des  périlleux 
Tepltt-  coups  de  vents  qui  furuiennent  en  ccflc  co- 
ii-e,  fte  : &.quc  là  où  il  aduiendroit  qu’il  la  def- 

pouillaR,il  luy  feroit  mal  ayfé  de  la  pouuoir 
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îrcprcndre,  que  ce  temps  pendant  Ceux  qui 
dcmeurcroient  au  fore,  feroient  en  peine 
& en  danger  » Les  Capitaines  fain(5te  Marie 
«5:  la  Grange  luy  en  remonftrcrent  enco- 
fcs  d auantage,  qu  ils  n’eft oient  point  dauis 
que  telle  entrepnfe  fe  feift,  qu’il  eftoit  bc-» 
aucoüp  meilleur  garder  la  terre,  6c  faire  di- 
ligence de  le  fortifier  t 6c  que  lors  que  la 
Trinité(qui  efioitle  principal  des  vaiijeaux) 
ferôit  reuenue  , il  y auroit  beaucoup  plus 
grande  apparence  d’entreprendre  Ce  voya^ 
gc  i ce  nonobftant  il  refolut  de  le  faire , 6c  ce 
encore  d ’auantage,  lors  qu'il  entendit  par  le 
Roy  EmokyWn  deiiôs  voifins  ^ lequel  àrrii 
üa  lur  ces  entrefaites,  que  les  Éfpagnols  e* 
ftoient  defeendüs  en  grand  nombre  t leA 
quels  feftoient  faifis  des  maifons  de  Celot\ 
aux  plus  grandes  dcrquelks  ils  auoient  mis 
les  Negres  , qu’ils  auoient  amenez  pour  le 
traUâii,  6c  feftoient  logez , à l’entour  des- 
quelles ils  auoient  fait  plüfieurs  trentheesi 
Ainfi  pour  les  conliderations  qu'il  en  aüoir^ 
& redoutant  (comme  il  eftoitaifé)  que  les 
Efpagnols  fe  vouloiét  là  camper  pour  nous 
fafeher  , 6C  en  fin  nous  mettre  hors  de  la 
terre,  il  fe  refolut  6c  petfifta  en  fôn  embar* 
quemem  : feit  faire  vne  bande  que  tous 
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{bldats  qui  cftoient  fouz  fa  charge , euffent 
prerentement  à {"embarquer  auec  leurs  ar^ 
mes,  6c  que  Tes  deux  enfeignes  eufTent  à mar 
cher:  ce  qui  fut  fait.  Il  vint  en  ma  chambre, 
6c  me  pria  de  luy  preftermon  Lieutenant, 
mon  enfeigne,  & mon  fergent , & permet- 
tre que  tous  les  bons  loldats  que  iauois , al- 
laffent  auec  luy  . Ce  que  ie  luy  refufay, 
pourautant  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  de- 
meuraft  au  fort  moy  eftant  malade  . La 
deffus  il  me  refpôdit  que  ie  ne  deuois  point 
douter , Ôc  qu’il  feroit  de  retour  le  lende- 
main, que  ce  pendant  le  feignJfir  du  Lx  de- 
mourejroit  pour  prendre  garde  à tout.  Lors 
içluy  rcmonftray  qu’il  eftoit  chef  dedans 
ce  pais , '6c: que  demoy  ie  n’y  pouuois  plus 
rien  : parquoy  qu’il  aduifaft  bien  à ce  qu’il 
faifoit,  de  crainte  qu’il  n’en  aduint  incon- 
iienient . Alors  il  me  dit  qu’il  ne  pouuoit 
faire  de  moins , que  de  continuer  cefte  en- 
treprife  ; & qu’en  la  lettre  qu’il  auoit  rcceuë 
de  monfiéur  l’Ad mirai , il  y auoit  vne  apo- 
fHlle  5 laquelle  il  me  monftra  eferipte  de 
femblables mots  : Capitaine  leanRihaut^cn. 
fermant  cefte  lettre  iay  eu  certain  aduis, 
comme  dom  ^etro  MeUndes , fc  part  d’Efpa- 
gne,  pour  aller  à la  cofte  delà  npuuellc  Frâ- 
cc:  Voiis  regarderez  de  n’endurer  qu’il  n en- 
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trcpreinc  fur  nous , non  plus  qu  il  veut  que 
nous  n entreprenions  fur  eux . Vous  voyez 
(me  dit-il)  la  charge  que  i ay , & vous  laiifc 
à iuger  à vous  mefmes  , (i  vous  en  feriez 
moins , attendu  le  certain  âduertiiïcment 
quenous  auons,  que  défia  ils  font  en  terré, 
&:  nous  vailent  courir  fus:  cela  me  ferma  la 
bouche.  Ainfi  doneques  arreftè,ou  pluftoft 
opiniaftre  en  cefteentreprife,  & ayant  plu- 
ftoft  efgard  à fon  opinion  particulière , que 
aux  aduertilfemcns  que  ie  luy  auois  fait , ôc 
aux  inconueniens  du  temps,  donticl’auois 
aducf  ty:  jl  fembarqua  le  huidiefmc  iour  de 
Septembre , & emmena  auec  luy  trente  & 
huiél  de  mes  hommes  ,enfemblc  mon  enfei- 
gne.Iclailfe  à penfer  à ceux  qui  fçauent  que 
c’eft  que  la  guerre,  fi  quâd  vn  enfeigne  mar- 
che, il  y ayt  vn  foldat  qui  aye  quelque  cho- 
fe  de  bon  dans  le  ventre  qui  vueillc  demôu- 
rcr  derrière  , pour  laiffer  fon  enfeigne  de 
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loin;  ainfi  ne  me  demoura  il  aucun  homme 
de  commandement  , car  chacun  le  fiiiuk 
comme  chef;  au  nom  duquel  depuis  qu’il 
fut  arriué,tous  les  cris  & les  bans  fe  faifoict.,, 
LeCapitaine  la  Grange  , lequel  ne  rrouua 
ceftccntreprilc  fort  bonne  ,fut  iufqués  au- 
dixieûne  du  mois  auec  moy,  &:  ne  fc  fuft 
embarqué,  n ’euft  eftç  les  grades  prières  que 
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îuy  auoit  faites  le  Capitaine  Ribaut  J Ich»  j 
quel  demoura  deux  iours  à la  rade  at» 
tendant  que  la  Grange  le  fuft  allé  trour 
uer , Ce  qu  ayant  fait  ils  feirent  voile  tous 
enfemblc , & onç  depuis  ic  oe  les  ay  rçueuz, 
ttmpejiiU  Ce  mefrnç  iour  qu’il  partit  qui  çftoit  Iç  dix- 
Septembre,  il  Uiruint  vne  tempefte  (î 
grande, & accompagnée  de  tels  orages,quç 
Jes  Indiens  mefmes  niafleuretent  qu’il  ài- 
foit  le  plus  mauuais  temps  qui  fut  iamais 
veu  en  ceftç  cofteice  qui  fut  çaufe  que  deuit 
ou  trois  iours  apres,  doutant  que  nos.  naui- 
res  ne  fuifent  en  peine,  ie  manday  yers  moy 
le  Seigneur  du  Ijs,  pour  mettre  ordrç  à ce 
quelereCte  de  nos  gens  fuifent  aflemblez, 
pour  leur  remonftrer  la  necdïité  que  nous 
' auions  de  nous  remparer  : ce  qui  fut  fait , & 
alors  iç  leur  donnay  à entendre  la  necelRté 
& inconueniens , efquels  nous  eftions  en 
danger  de  tomber,  tant  pour  l’abfençe  de 
nos  nauires  , quepour  la  proximité  des 
Efpagnols  , dcfqucls  nous  nç  pouuions 
moins  attendre  qu’vnç  guerre  ouucrte  & 
alfez  dénoncée,  puis  qu’ils  auoientpris  ter- 
re, & fe  fortifîoient  fiprcs  de  nous.  Que  fil 
cftoit  auenu  inconu enient  à nos  gens  qui 
cftoient  en  mcr,nous  nous  deuions  bien  rc~ 
foudre  d’endurer  plufieurs  maux , cftans  et 
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(î  petit  nombrc,&  fî  trauaillcz  comme  nous 
çftions.  Ainfî  chacun  me  promit  de  tra> 
uailler  : & adonc  confîdcrant  que  l’ordre 
des  viurcs  eftoit  petit,  & quainfî  eftant, 
pourroient  ils  à grâd  peine faire  grande  be- 
fongne,icleurfcis  augmenter  ; encore  que 
depuis  l’arriuec  du  Capitaine  Ribaut,  l'on 
m'euft  toufîours  fait  ma  part  des  viurés, 
comme  à vn  (impie  foldat , & que  ie  n’culTe 
eu  moyen  de  faire  part  d’vne  Doutcillc  de 
vin,  à quelque  homme  quile  meritaft:  car 
tant  fen  faut  que  i’euffe  eu  le  moyen  de  ce 
faire que  mermelc  Capitaine  print  deux 
de  mes  barques,  où  eftoient  les  farines  qui 
m’eftoientreftees  debifeuits  quefauois  fait 
faire  pour  retourner  en  France  : (i  bien  que 
quand  ic  diray  auoir  rcccu  plus  de  faucur 
des  eftrangers  Anglois  , que  de  ceux  de 
mon  pais,  ic  Uc  diray  que  la  vérité . Nous 
commençafmes  doneques  à nous  rempa-* 
ifcr  , &:  à racouftrer  ce  quiauoit  cfté  de- 
moly  , principalement  clu  cofté  de  l'eau; 
là  ou  ie  feis  planter  foixantc  pieds  d ar- 
bres,pour  refaire  la  paUilTade,aucc  les  plan- 
ches que  ic  faifois  prendre  au  nauirc  que 
i’auois  fait  faire  : nonobftant  toutes- 
fois  toute  noftrc  diligence  & trauail,  il  ne 
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Dous  futoncques  polEble  de  la  racoqftrer 
a raifon  des  orages  , Icrquels . ordinaire-!- 
ment  nous  dénoncèrent  tanç  d’ennnis , que 
nous  ne  peufmçs  açheuer  noftre  clofture. 
Me  voyant  en  telle  extrémité,  iefeis  faire 
la  reiiené  des  hommes  , qui  eftoient  de- 
meurez du  Capitaine  Ribaut , pour  fçauoir 
s’il  fen  trouueroit  quelques  vns  qui  eulTcnt 
Jes  armesnl  fçn  trouua  ncpf  ou  dix,lefquels 
comme iepenfe  , nauoient  iamais  tirélc- 
fpee  du  fourreau,  excepté  deux  ou  trois. 
Que  ceux  qui  ont  voulu  dire  qu  il  m en  c- 
ftoit  rdlé  beaucoup  , de  forte  que  i’auois 
moyen  de  me  deffendrç,  me  preftent  main- 
tenant loreille,  & fils  ont  des  yeu^t  à l’en- 
tendement, qu’ils  regardent  quels  hommes 
i’auois , De  neuf  il  y en  auoit  quatre  jeunes, 
lefquels  femoient  le  Capitaine  Ribaut,  èc 
luy  gardoient  fes  chiens  , le  cinquicTme  e- 
ftoit  fon  cuifinier:  entre  ceux  qui  eftoient 
hors  du  fort,  & qui  eftoient  de  la  mefmc 
troupe  du  Capitaine  Ribaut,  il  y auoit  vn 
charpentier  aagé  de  foixante  ans  pour  le 
-moins , vn  faifeur  de  biere , vn  vieil  arbale- 
ftier,  deux  cordonniers,  & quatre  ou  cinq 
hommes  qui  auoient  leurs  femmes , vn  iou^ 
;cnr  d’ofpinetre , les  deux  feruiteurs  du  fei- 
giieur  du  Lys , celuy  de  Beauhairc,  ccluy  du 
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fcigneur  de  la  Grange,  & enuîron  quatre 
vingts  cinq  dn  lix  gouiats , que  femmes  Se 
enfans . Voila  la  belle  troupe  tant  fuffiiànte, 
à fe  deffendré  & tant  courageufe  , comme 
ils  l’ont  faite  ; & de  ma  partielaiffc  à penfer" 
{i  elle euftefté  telle,  file  Capitaine Ribaut 
l’euft  laiffce  , pour  m’emprunter  de  mes 
hommes. Ceux  qui  me  relièrent  de  ma  trou 
pc , eftoicnt  enuiron  feize  ou  dixfcpt  qui 
peuflent  porter  armes,cncore$  tous  pauures 
&c  defeharnez , les  autres  eftoient  malades 
&r  cftropiez  de  la  iournee  que  mon  lieute- 
nant eut  contre  Ontma,  Celle  reucueainfi 
fai(5le , nous  ordonnalmcs  nos  gardes  , def- 
quelles  nous  feifmcs  deux  dcouades , à fin 
que  les  foldats  peufient  auoir  vne  nuiâ:  fran 
chc.  Puis  nous  aduifafmes  de  ceux  qui  pou- 
roienteftreles  plus  fuffifans , entre  lefquels 
nous  en  efleùrmcs  deux  , IVn  dcfqucls  fc 
nommoitlefeigneur  de  fain(5lCler,  Se  l’au- 
tre le  fcigneur  dé  la  Vigtic  , aufqucls  nous 
feifmes  deliurcr  des  lanternes  & des  chan- 
delles pour  faire  la  ronde , à caufedumau- 
uais  temps  qu’il  faifoit . le  leur  fois  bailler 
au  fil  vn  orlb  gc  à fable,  à celle  fin  que  les  fen- 
tincllesnefuirentgreuccs  les  vues  plus  que 
les  autres  .Ce pe 
pourle  mauuais 
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qucTcuffc  à vifîter  les  corps  de  garde.  Lt 
nuiét  entre  le  dixncufîerme  & vingticlmc 
de  Septembre,  la  Vigne  eftoit  de  garde  auec 
fon  efeouade , là  où  il  feit  tout  le  deuoir  en- 
core qu’il  plcuûincefTamment.Quand  dÔc- 
ques  le  iour  fut  venu,  & qu’il  veid la pluye 
continuer  mieux  que  deuant , il  eut  pitié 
des  centinclles  ainlî  mouillées  ; & penfant 
quclesElpagnolsnedeuflênt  venir  cnvnlî 
cftrange  temps  , il  les  feit  retirer , & de  faié^ 
luymefme  fen  alla  en  fon  logis.  Cepen- 
dant quclqu’vn  qui  auoit  àfairc  hors  le  fort  î 
& mon  trompette  qui  cfloit  allé  fur  le  rem- 
part, apperccut  vnc  troupe  d’Bfpagn  ois  qui 
defeendoient  dVne  petite  montagnettejn- 
continent  ils  commencèrent  à crier  alar- 
mes 5 Sc  mefmc  le  trompette  ; laquelle  in- 
continent quei’eus  entendue,  ic  fortis  ^’a- 
rondclle  & l’cfpce  au  poing,  & m’en  allé  au; 
mcilleudcla  place,  là  ou  iccommcnçayà 
crier  apres  mes  foldats.  Aucuns  de  ceux  qui 
auoient  bonne  volonté  allèrent  deuers  la 
brcche  , qui  cftoit  du  cofté  du  Sud  , & 
làoù  eftoient  les  munitions  de  l'artillerie, 
là  où  ils  furent  forcez  & tuez.  Par  ce  mefmc 
lieu  deux  enfeignes  entrèrent,  IcfqucllcS  fu- 
rent incontinent  plantées  . Deux  autres  cn- 
feignçs  auffi  entrèrent  de  l’autre  cofté  de 
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Oucft,  làoùily  auoitvncautrc  brcchc:  & 
ceux  qui  eftoient  logez  en  ce  quartier,&  qui 
fc  prefenterent,  furent  deffaiéts  , Ainfî  que 
i'allois  pour  fecourir  ceux  qui  eftoient  à la 
deffençc  de  la  brcche  du  cofté  de  Sudoeftjie 
trouuay  cntcftevnc  bonne  troupe  d’Efpa- 
giiols , qui  iaauoient  forcé  nos  gens,  &:e- 
ftoient  entrez  : lefquels  mercpouuerentiuf- 
qu  à la  place , là  où  eftant  ie  defcouuris  aucc 
eux , vn  nommé  François  Iean,rvn  des  ma- 
riniers qui  deftôbercnt  mes  barques , & qui 
auoit  amené  U conduidUes  Efpagnols . Il 
commença  à dire  me  voyant c ’eft  le  Capi- 
taine, Cefte  troupe  eftoit  conduite  par  vn 
Capitaine,  lequel  à mon  aduis  eftoit  do» 
Vetro  Melmdes  , Ils  me  ruèrent  quelques 
coups  de  piques  qui  donnèrent  en  ma  ron- 
dellc.Mais  voyant  que  ic  ne  pouu.pis  refifter 
à telle  compagnie,  que  défia  la^^cee- 
ftoit  prife,  & les  enfeignçs  plantées  furies  rc 
parts,  queicn’auois  home  au  près  demoy, 
qu Vn  feul  nommé  Bartelemy, icntray  en  la 
cour  de  mon  logis , Dedàs  laquelle  ic  fu|  fui 
' uy,&  n euft  efté  vn  pauillon  qui  eftoit  tcdu, 
i’eufle  efté  pris  ; mais  les  Efpagnols  qui  me 
fuyuoict  famuferêtà  couper  les  cordes  du 
pauillô,cc  pédât  ie  me  fauuay  par  la  brèche 
qui  eftoit  du  cofté  de  l’Oueft  au  près  de  la 
maifô  de  mô  licutenat,&  m’é  allé  dedâs  les 
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bois . Là  où  ie  trouuay  vnc  quâtité  des  mes 
homes  quii’eftoient  fauucZjdu  nombre  def- 
<|uels  y en  auoit  trois  ou  quatre  qui  eftoient 
fort  blefTcz , Alors  ie  leur  diSjEnfâSjpuis  que 
Dieu  a voulu  q la  fortune  no*  fbit  aduenuc, 
il  faut  que  nous  mettios  pcinedegaignerà 
trauers  les  marais  iufques  aux  nauires^  qui 
font  à l’cmboucheure  de  la  riuiere , Les  vns 
voulurent  aller  en  vn  petit  village, qui  eftoit 
dedans  les  bois  , les  autre>*î  me  fuiuirent  au 
rrauers  des  rofeaux  dedans  Icau,  là  où  ne 
pouùant  plus  aller  pour  la  maladie  que  i’a- 
iiois,icnuoyc deux  des  hommes  quieftoiét 
auecmoy  , lefqucls  fçau oient  bien  nager, 
vers  les  vaifreauXjpour  les  aduertir  de  ce  qui 
eftoit  aduenu,  Ôc  leur  dire  qu’ils  me  vinflent 
fcconrir . Ils  ne  feeurent  pour  ce  iour  là  gai- 
gner iufques  auxvaiffeaux  pour  les  aduer- 
tir:  & Fallut  que  iefude  toute  la  nuiéi  en  l’e- 
au iufques  aux  c/paulçs,  auec  vn  de  mes  hô- 
meSjlequel  ne  voulut  iamaism’abandôner. 
Le  lendemain  matin,  ne  pouuant  quaii  plus 
refpirer , ie  me  mis  auec  lefoldat , qui  elloit 
auecqups  moy , nommç  Ican  du  Chemin, 
à faire  mes  prières  : car  ieme  fentoisfide- 
bille,  que  i’auois  peur  demourir  à coup  ; & 
defai(5l  n’euftefté  qu’il  me  tenoit  embraffe, 
qu’il  me  fouftenoiç,il  n’cuft,eflé  pofTiblç 
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de  me  fauucr  . Apres  que  nous  eüfmcs  faidt 
nos  prières  , i’entendy  vnc  voix  qui  à,mon 
iugement  cftoit  de  IVn  de  ceuk  qücia- 
iuois  enuoyez , Icrqucls  cftoient  vis  à vis  des 
nauircs , & appelloient  le  bafteau^  ce  qui  e- 
ftoit  vray  : & par  ce  que  ceux  des  nauires  a- 
uoient  efte  aduertis  delà  prife , par  vn  nom- 
mé lean  de  Hais  maiftre  charpentier  , le- 
quel les  cftoit  allé  trouucr  aucc  vne  barque, 
ilsfeftoiêt  mis  à la  voile  pour  venir  le  long 
delacoftc  veoirs’ils  pourroient  {'auucrqucl 
quVn  : en  quoy  certes  ils  feirent  fort  bien  " 
leur  deuoir . I Is  allèrent  droit  là  où  eftoient 
les  deux  hommes  que  iauois  enuoyez 
qui  les  appelloient.  Incontinent  qu’ils  les  eu 
rent  recueillis  &qu’ils  fceurentlà  oùi’eftois, 
ils  me  vindrent  trouuer  en  vn  piteux  cftat. 
Ils  me  prindrcnt  cinq  ou  fix^&rme  portèrent 
en  la  barque  : car  il  n’euft  efté  polïiblcquc 
i’euftefceu  marcher  vn  pas  . Eftant  embar- 
qué, aucuns  des  mariniers  fe  derpouillerent 
pour  me  prefter  leurs  habits,&:  mevouloiet 
incontinent  mener  à leurs  nauires  poutme 
faire  prendre  quelque  peu  d’eau  de  vie.  le 
n y voulu  toutefois  allcr,qu s premièrement 
icnallafte  auecla  barque  , le  kmg  des  ro- 
féaux  pour  chercher  les  pauures  gens  qui  e- 
ftoientcfpars  , là  où  nous  en  rccueillifinc,» 


tïiùîrôn  dixhuid  ou  vin^t . Le  dernier  qud 
ic  rccueilly  cftoît  le  nepueu  du  thrcforierle 
Beau . Apres  que  nous  fuîmes  tous  arriuez 
aux  nauircs,  ic  les  confolé  au  moins  mal  qui 
me  fut  poflîblc:  & renuoiay  foudain  la  bar^ 
quepour  vcoir  fi  onen  trouueroit  cncorcs 
quelques  vns.Puls  quand  elle  futretourncc^ 
les  mariniers  me  contèrent  comme  le  Ga->- 
pitaine  lacqucs  Ribaut  qui  cftoit  en  fon 
nauire  , diftant  du  fort  enuiron  deux  har- 
tunnii  quebufades,  au  oit  parlementé  aüeelesEA 
5 8^  que  François  lean  cftoit  allé  en 
fon  nauire,  là  où  il  auoit  long  temps  cfté, 
^””“'i'”*dontils  f cfincrucillercnt  fort  ^ veu  quc  ce- 
ftoît  celuy  qui  cftoit  taüfe  de  cefte  entre- 
prife,  commeille  laiftbit  aller  * Apres  que 
ic  fus  dedans  le  nauire  nomme  le  Icuricr,  le 
Capitaine  îaeques  Ribaut  & le  Capitaine 
Vduot  me  vindrent  veoir  \ & là  Conclufincs 
de  nous  cnrcucnircn  France  * Or  d’autant 
que  ic  trouuay  le  nauire  defgarny  de  Capi-^ 
taihc  5 de  pilottc , de  maiftre , Ôe  de  contre^ 
niaiftrc , iaduifay  de  choifir  vn  des  plus  fuf^ 
fîfans  qui  fuflent  en  la  troupe  des  mariniers^ 
& ce  par  leurs  voix  , le  pris  dauantage  fix 
hommes  de  l’équipage  d Vn  petit  nauirci 
lequel  pour  n’auoir  point  de  haiétage,  & ne 
pouuoir  eftrc  fauué , auoit  efté  mis  en  fond. 
Ainfiierenforçay  l’équipage  de  celuy  dans 
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lequel  ït  m’eftois  embarqué,  & feis  maiftre 
d’iceluy  vn  qui  cômandoit  pour  contremai^ 
lire  dans  le  petit  nauirc.  Et  pour  ce  queic 
^n’auois  point  de  pillotte,  ie  priay  lacqucs 
Ribautdeme  vouloir  donner  l’vn  des  qua- 
tre hommes  que  ieluy  nommay , Icfquels  il 
auoit  dans  fon  nauirc,  pour  me  feruir  de  pi- 
lottc  iilmc  promit  les  me  bailler,  ce  que 
toutesfois  il  ne  feit,  lors  que  nous  cftions 
prefts  à^artir,  quelque  remonftrance  queicf 
luy  fcilï^quc  c eftoit  pour  le  feruicc  du  Roy. 
le  fus  contraint  d’abandonner  le  nauirc  que 
i’auois  achepté  du  Capitaine  Anglois , d’au- 
tât  que  ie  n’auois  des  gés  qui  le  peulTét  ame- 
ner , car  fon  cquippage  auoit  efté  pris  parle 
Capitaincican  Ribautù’é  pris  feulcmét  l’ar- 
tillerie, laquelle  eftoit  toute  deferrcc , de  la- 
quelle i’enbaillay  neuf  pièces  à lacqucs  Ri* 
baut  pour  apporter  en  Frâce,  ie  mis  les  cinq 
autres  en  mon  nauire . Le  vingt  cinqüiefme 
Septebre  no®  fcifmcs  voiles  pour  retourner 
en  Frâce,  &nauigcafmes  le  Capitaine  Jac- 
ques R.ibaut&  moy  toute  cefteiournec,&le 
lédemain  iufques  àtrois  ou  quatre  heures  a- 
pres  midy:mais  pour  autant  que  fon  nauirc 
bouluirit  plus  que  lemoftre,  il  fe  tint  au  vet, 
& nous  kifta  ce  iour  là.  Ainli  continuafmes 
noftrc  nauigation.,  pendant  laquelle noiss 
eufmes  de  meriieilleux  coups  de  venti:. 
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Ët  cnuiron  le  vingt- huidicfmc  0(ftobrç,  att 
matin  au  poindt  du  iour  nous  dercouurif- 
mes  rifle  de  Flors  aux  Açores:  là  où  incon^ 
tinent  approchant  de  la  terre , nous  eurmes 
vn  fort  grand  coup  de  vent  qui  Venoit  de-* 
uers  le  Northocft,qui  noüs  feit  cftre  à cape 
quatre  iours,  puis  le  vent  vint  au  Sud  &Su- 
deftj&fut  toufîours  Variant.Pcndant  no- 
ftrepafTage  nous  neufmGS  pour  tous  viurcs 
que  du  bifeuit  & de  leaü.  Énuiron  le  dik  ou 
vnzicfme  dcNoucmbrc,  apres  auoir  lon- 
guement nauigué , &:  iügcant  n eftrc  guercs 
loingdcla  terre,  ic  feis  ietter  la  fonde  en 
mer  I là  où  il  fut  trouué  foixante  & quinze 
braffes  d’eau  : qui  nous  feit  tous  joyeux , & 
louafmcs  Dieu  de  ce  que  nous  auions  fait  fî 
bonne  nanigationJucontinent  apres  iefeis 
remettre  à la  voile,  & continuafmcs  noftrc 
route  : mais  pour  autant  que  nous  auions 
trop  dcfpêdu  duNorthoeft,noüs  entrafmes 
en  la  Manche  fain(5t  George^licU  qui  cft  fort 
craint  de  tous  les  nauigeans,  &làoù  il  fc 
perd  beaucoup  de  nauires:  toutesfois  Dieu 
nous  feit  belle  grâce  d’y  eftre  entrez  en  beau 
temps  * Nous  nauigeafmcs  toute  la  nuiet, 
penfant eftrc  dedans  la  Manche,  &lclen- 
dcmainarriucràDicpe,  mais  nous  fufnies 
fruftrez  de  noftrc  attente:  car  cnuiron  deux 
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bü  ti'ôis  heures  apres  minuid  me  prome- 
nant furletillat,  iedercouuiy  terre  de  tous 
coftez  5 dont  nous  fufmes  eftonnez.  îneon- 
tinentiefeis  abbattre  les  voillcs  &:  ietterlà 
fonde.Il ne  fe  trouua  defTouz  nous  que  hui(5t 
braffes  d’eau , dont  ie  commanday  d’atten- 
dre le  poinâ:  du  iour  : lequel  efeant  veqp,  & 
d’autant  que  mes  mathelots  dirent  qu’ils  ne 
cognoiïToient  point  cefte  terr  e^ic  comnian^ 
day  l’approcher  . Là  oii  eftant  picsic  feis 
mouiller  laiichre 3 & enuoyayle  batteau  à 
terre,  pour  içauoif  en  quelpays  nous  eftios. 
Il  me  fut  rapporté  que  nous  cjfbons  en  Gai- 
les  pays  d’Angleterre  * Incontinent  ic  me 
feis  defeendre  cti  terre  : là  où  apres  aüoir 
pris  rair,il  m’arriua  vne  maladiCjde  laquelle 
ie  penfay  mourir  * Ce  pendant  ic  feis  mettre 
lenauire  dedans  le  haure  dVne  petite  ville 
nonimee  Sou^Hc-xe , là  où  ie  trouuay  des  itiar 
chans  de  fainâ:  Malio , qui  me  prefterent  de 
l’argentjdont  ic  me  feis  faire  quelques  habil 
leménts,  &:  à vne  partie  de  ceux  qui  eftoient 
auec  moy  : &parce  qu’il  n’y  auoit  aücuns  vi- 
urcs  dedans  le  nauire  , i’acheptay  deux 
bcufsjôc  les  feis  fallctjSc  vn  tonneau  de  biè- 
re, lequel  ic  conf  gné  entre  les  mains  de  ce- 
luy  à qui  i anois  donné  charge  du  nauire,  le 
priant  qu’il  le  remenaft  en  France  : ce  qu’il 
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me  promit  faire  : quantàmoyjicdcliberay 
m’en  venir,  auecques  les  miens,par  terre:  éc 
apres  auoir  pris  côgé  de  mes  mathelots,  ic 
party  de  Somne:!^^  m’é  vins  coucher  auco 
ma  troupe  en  vn  lieu  nômé  Morga?^:  là  où  le 
fdgneur  du  lieu  fçachât  qui  i’eftois  me  retint 
l’elpace  de  fix  ou  l'eptiours:&  au  party, ayat 
côpaiîion  de  me  veoir  aller  à pied,principa- 
lemét  en  telle  foiblefle  où  i’eftois,  il  me  don 
na  vne  petite  haquenee»  Ainlî  ie  füiuy  mon 
chemin  à Br//^o,puis  à Londres , là  où  i’allay 
faire  la  reuerence  à moniteur  de  Foix^  lequel 
pour  lors  eftoit  Ambalfadcurpourlc  Roy, 
&:  lequel  me  fecourut  d’argent  en  ma  necel- 
lîté . De  là  ie  vins  à Calais , puis  à Paris, 
où  ie  fus  aduerty  que  le  Roy  s’en  al- 
loit  à Molins  pour  y feiourner  : inconti- 
nent, &:  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  me 
fut  polfible,  aucc  partie  de  ma  troupe  ie  m’y 
en  allay^Voylaen  bref  le  difeours  de  tout 
cc  qui  efi:  aduenu  en  la  nouuelle  France,  de- 
puis qu’il  pleutàlamaiefté  du  Roy  d’y  en- 
iioyer  l'es  fubieds  pour  y defcouurir  les  ter- 
res. Les  ledeurs  équitables  &:  non  palfîon- 
nez  pourr()t  aifement  iuger  la  vérité  du  fait, 
&:  eftre  véritables  cenfeurs  du  deuoir  que 
i’y  ay  fait.  Q^ant  à moy,  ie  ne  veux  acculer 
ny  exeufer  aucun,  il  me  fulfit  d’auoir  pour- 
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fuiüy  lavcritèdcrhiftoire,  de  laquelle  plu- 
(leurs  pourront  termoiguer  3 Icfquds  y ont 
eftéprefensî  vnc  chofediray-iGplainement 
que  le  long  delay  fait  en  remHarqucmét  du 
Capitaine  leanRibaut  & les  quinze  iours 
qu’il  fut  voguant  le  lon^  de  la  cofte  de  la 
Floride,  auant  que  me  venir  trouucr  à la 
KldYoline^  ont  efté  caufe  de  la  perte  que  nous 
auons  faite.  Car  il  defcouurit  la  colle  dés  le 
quatorziefmeioürd’Aoüll,  & employa  le 
temps  à aller  de  riuicre  en  riuierê,  lequel  luy 
euft  efté  fuffifant  pour  defeharger  fes  naui- 
res,  à moy  pour  m’embarquer  & retour- 
ner en  FraneCi  le  fçày  bien  que  tout  ce  qu’il 
cnfaifoiteftoitàbonne  intention:  toutes- 
fois  il  m’a  femblc  qu’il  deuoit  auoir  plus  def 
gard  à fon  deuoir  qu’aux  côccptions  de  fon 
cfprit,  lefquclles  il  cngruiioit  quelquefois 
fi  profondément  qu’il  eftoitmalaifé  de  les 
tirer  i Aulïi  luy  en  print  il  fort  mal  ; car  il  ne 
fut  pas  fi  Coft  party  de  nouSjquc  la  tempefte 
le  printjlaqüelle  en  la  fin  le  contraingnift  dO 
faite  naufrage  contre  la  colle  : là  où  tous 
ces  vailfeaux  furent  perdus,  &lüyà  peiné 
fe  petit  il  fauuer  des  ondes,pDur  tomber  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  le  feirent  mourir 
juy  &r  tous  ceux  de  fa  troupCè 
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LE  QVATRIESME  VOYAGE 

DES  FRANÇOIS  A LAFLORIDE, 

fous  le  Capitaine  Gourgues^en  l’an 


1^61. 

E Capitaine  Gourgucs  gentil- 
hommeBourdeloiSjpouné  d’vn 
défit  de  vengeance , de  releuer 
l’honneur  de  fa  natioiijemprun- 
ySj&vcnd  partie  de  fes  biés  pour 
drefier  & fournir  de  tout  le  befoin  trois 
moyens  nauires,  portans  150.  foldats , aucc 
O dante  mariniers  choifis  fouzle  Capitaine 
Çazenouefon  lieutenant,  ôeFrâçois  Bour- 
delois  maiflre  fur  les  mathclots . Puis  party 
lcvingt-deuxiefmcAoufti5^7.&apres  auoir 
quelque  temps  combatu  les  vents  & tem- 
peftes  contraires^  en  fin  arriua  territ  à l’L 
fie  de  Cuba.  De  là  fut  au  Cap  S.  Anthoine, 
au  bout  de  l’Ifle  de  Cube  , efloignce  de  là 
Floride  enuiron  deux  cens  lieues,  où  le  Ca- 
pitaine leur  déclara  fon  defieing  qu’il  leur 
auoit  toufiours  celé  , les  priant  &c  admo- 
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ncftât  de  ne  l’abandonner  il  près  de  l’enne- 
îny,  fi  bien  pourueuz,  &pour  vne  telle  oç- 
cafion  : ce  qu’ils  luy  iurerent  tous,  voire  fi 
ardcmment,qu’ils  ne  pouuoieiit  attendre  la 
pleine  Lune  à palfer  le  defiroit  de  Baham, 
ains  defcouurirent  la  Floride  afiez  toft,du 
fort  de  laquelle  les  Erpagnols.les  faluerent 
de  deux  canonnades,  eftimans  qu’ils  fufient 
de  leur  nation , ôc  Gourgues  leur  fit  pareille 
falutation  pour  les  entretenir  en  cet  erreur, 
afin  de  les  lurprendreauec  plus  dauantage,  JL/l” 
palfant  outre  ncantmoins,  &:  feignant  aller  Floride. 
ailleurs  iufqucs  à ce  qu’il  eut  perdu  le  lieu  de 
veuë  , fi  que  la  nuiét  venue,  il  defeend  à 
quinze  lieues  du  fort  , deuant  la  riuiere 
Tacatacourou , que  les  François  ont  nom- 
mé Seine , pource  qu’elle  leur  fembla  telle 
que  celle  de  France.  Puis  ayant  defcouuert 
la  riue  toute  bordee  de  Sauuages,  pourueuz 
d’arcs  & fléchés,  leur  enuoyafon  trompet- 
te pour  les  aflfeurer  (outre le  figne  de  paix 
& d’amitiç  qu’il  leur  faifoit  faire  des  naui- 
res)  qu’ils  n’eftoient là  venus  que  pour  rc-. 
nouer  1 amitié  & laneicnne  confédération 
des  François  auec  eux . Ce  que  le  trompet- 
te executafi  bien  (pour  y auoir  derneuré  des 
premiers  fouz  Laudonniere)  qu’il  rapporta 
du  Roy  Satouriona,  le  plus  grand  des 
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autres  Rois,  auec  les  offres  d’amitié  vn  chç^ 
urcuil  & autres  viandes  pour  rcfraichiffe- 
ment. Puis  fc  retirèrent  dançans  en  ligne  dq 
ioye  3 pour  auertir  tous  les  Rois  parens  de 
Satouriona  , d’y  retourner  au  lendemain 
contrarier  amitié  auec  les  François  ;dont  le 
chef  fâifoit  ce  pendant  fonder  le  gué  de  la 
riuiere  pour  fes  vaiffeaux  & commodité  de 
négocier  auec  ces  Saunages,  defqucls  au  lé-, 
demain  matin  fc  prefenterent  le  grand  Roy 
Satouriona,Tacadocorou,Haltnaçanir,  A-: 
thore , Harpaha , Helmacapé , Hclyçopile, 
Molona , ^ autres  fes  parens  & alliez , auec 
leurs  armes  acçouftuineçs.  Puis  cnuoyerét 
prier  le  general  François  de  defçcndre , ce 
qu’il  fit  auec  les  efpees  fie  harquebuzes , Icf- 
quelles  il  fit  laiffer  apres  que  les  Sauuages. 
(f’en  plaignaiis  ) curent  par  les  remonftran 
ces  de  Gourgue  laiffé , éc  fait  pareillement 
emporter  les  leurs  corne  en  tefmoignage  de 
réciproque  affeurance,  ne  demeurant  que 
l’efpée  au  François,  Ce  fait,  Satourional’c? 
Rant  allé  trouuer,  le  feit  fçoir  à fa  droi(5te,çn 
vn  fiege  de  bois  de  Lentifquc,  couucrt  dç 
moufle  expreflerrtent  fait  femblableau  ficn. 
Puis  deux  des  plus  anciens  arrachèrent  les 
ronces  H autres  herbes  qui  efloient  dçuant 
cux,&  apres  auoir  bic  nettoyé  la  place,tous 
/aifirent  à terre  en  rond.Surquoy  Gourgue 
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voulât  parler,  Satouriona  le  deuaccjluy  de- 
duifantles  maux  incroyables,&:  cÔtinuellcs 
indignitezqtous  les Sauuages, leurs  fcmes 
& cnfans  auoient  receuz  des  Erpagiiols  de- 
puis leur  venue  & ruine  des  autres  François: 
auec  le  delir  perpétuel  de  fc  bié  véger  de  tat 
inügne  trahifonjnon  moins  q de  leurs  offe- 
ces  particulicres,pour  la  ferme  amitié  qifiis 
ont  toujours  porté  aux  François , ü on  les 
vouloisaider.A  quoy  courgues  preftâtie  fer 
mct,&:  côfcdcration  iurce;  il  leur  dôna  quel 
ques  prefés  de  daguçs,couileaux5mirouers, 
haches5âncaux5fonnettes5&:  tels  autres  meu 
blés  à no®  ridiculcs,mais  précieux  à cesRois: 
Icfquels  en  outre,veu  l’offre  de  plus  grande 
largc0e,luy  dcmâdcrent  chacun  vne  chemi 
fc  pour vcfîirfeulemét  aux  iours  folenncls, 
&:cftrc  enterrées  aucc  eux  à leur  mort.  Ce 
qu’apres  auoir  eu,&:  Satouriona  ayât  en  re- 
côpenfc  dôné  au  Capit.courgnes  deux  cor- 
dos  de  grain  d’argét  pedus  à fon  col,&  cha- 
cun des  Rois  quelques  peaux  de  Cerf  accoii 
ftrees  à leur  modejils  fc  retirerét  dariçans 
fort  ioyeux,aucc  promeffe  de  tenir  le  tout  fe 
cret,&  d’amener  au  mefmelieu  bônes  trou- 
pes delcurs  fubieâ:stous  embaftônezpour 
îc  bien  venger  des  Efpagnols  . Ce  pen- 
dant Gourgucs  ayant  fort  interrogé  Pierre 
de  Brç  natif  du  Haurç  de  Grâce  > autrefois. 


l’histoire  de 

efchappéicunc  enfant  du  fort  à trauers  lc$ 
bois,  pendant  que  les  Eipagnois  tuoientles; 
autres  François , &:  depuis  nourry  par  Sa? 
touriona,  qui  le  donna  lors  à ce  Chcffe  fer- 
uitfortdefesaduis  : fur  lefquels  il  enuoya 
recognoiftrelefort  &c  leftat  des  ennemys 
pai"  quelques  vns  des  fiens , conduits  par 
vue^'âZr-  Olotaraçanepueu  de  Satouriona  qu’il  luy 
;:i,esprint  auolt  donué  pour  cet  effc(5t  affeuracc  d’E- 
fianipes  , gentil-homme  Comingeois,  & 
'i'rfj'iurace  auttcs  qu  Ücnuoyoit  recognoiftre  leftat  des 
ûo  f.4»-  ennemis.  Outre  ce  il  luy  donna  vn  fien  fils 
u-ZZZt  ^C)Ut  nud  comme  ils  font  tous,&  celle  de  fes 
ci-  ceux  femmes  qu’il  aymoit  le  mieux , aagee  de  i8, 
V r ' veftue  de  mouftc  d’arbres , lefquels  fu- 

'jcurrccon  l'cnt  trois  îours  es  nauires,  iufques  à ce  qu’6. 
’Z'IrZZ  venu  de  la  rccognoilfance , & que  les 
Roiseuftent  fourny  au  rende- vous. 

' cu  tics^  La  démarche  conclue , & le  rendé-vous 
VZfZZZ  <^onnéauxSauuagesau  delàlariuiere  Sali- 
gedci  Sait'  nacani,  de  noftres  Somme,  ils  beurent  tous 
) en  grande  folennité  leur  breuuage  (dit  Caf- 

^ . ‘laits  en  fine,  fait  de  ius  de  certaines  herbes  ) accou^ 
;;Mre  ftumç  quaiid  üs  vont  cn  Ücu  hazardcux,  Ic- 
ZZpZL  t^uel  a telle  force,  qii’il  leur  ofte  lafoif  &:  la 
f tim&  faim  par  vingt-  quatre  heures , & fallut  que 
Gourguc  fift  femblant  d’en  boire:  puis  leue- 
rent  les  mains, &:  iureret  tous  ne  l’abandon- 
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Dcr  iamais  . Olotocara  lefuiuitla  picquç 
au  poing  5 l^eftans  tous  retreuuez  à la  ri- 
uierede  Saranala^non  fans  grandilTime  pei- 
ne, pour  la  pluye  & lieux  pleins  d eaux  qu’il 
fallut  paffer  , & qui  les  retardant  leur  ac-» 
crolToitlafaimnetrouuant  rien  que  man- 
ger par  les  çhemins,n  eftans  encore  defcen- 
duë  la  barque  des  prouiliôs  qui  luy  vcnoiéç 
des  nauires,  à la  garde  & racommodement 
defquels  il  auoit  lailTé  Bourdelais  auec- 
ques  le  refte  des  mariniers . Or  auoit  il  fceu 
que  les  Efpagnols  cftoient  quatre  cens 
hommes  de  deffençe,  repartis  en  trois  forts 
drelTez  & flanquez , & bien  accommodez 
furlariuieredeMayjlegrandfortprincipa- 
lement,  commencé  par  les  François , puis 
accommodé  par  eux.  Sur  la  plus  dangereu-  à laFU^ 
fç  & principale  auenue  duquel  ils  auoient 
fait  à deux  lieues  plus  bas  plus  proche  de 
l’emboucheurc  deux  autres  petits  forts,  Icf- 
quels,  la  riuiere  entre  deux,  le  deffendoient 
fous  fix  vingts  foldats,nÔbre  d’artillerie, 
autres  munitions  qu’ils  y tenoient.  Depuis 
Saracaryiufques  à ces  petits  forts  y auoit 
deux  lieues, qu’il  trouua  fort  mal  aifees  pour 
les  fafeheux  chemins  &:  pluyes  continuel- 
les. Puis  part  de  la  riuiere  de  Catacouru 
auec  dixharquebufiers  pour  recognoiftre  le 
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premier, & lafTaillir  à la  Diane  du  matin  fui 
uant,cG  quil  ne  peut  faire  pour  l’iniurcdu 
ciel&  obfcurité  de  la  nuid.  LeRoyHcIi- 
copilç  le  voyant  fafché  d y auoirfailly , l’af- 
feure  de  le  côduire  par  vn  plus  aifé,bien  que 
plus  long  chemin . Si  quclc  guidant  par  les 
bois  jlemeine  en  veuë  du  fort,  où  il  rcco- 
gncut  vn  Cartier  qui  n auoit  que  certains  cô 
mencemcs  de  folfez.  Si  bien  qu’aptes  auoir 
faidfôder  la  petite  xiuiercqui  fe  rendlà,at 
têdquelamermôtâtfuftretournéepourla 
gés  fur  les  dix  heures  du  ma 
cnspafet  tin^au  lieu  où  il  auoit  veu  vn  petit  bois  entre 

^utrletYe  & ordonner  les  loldars  ) faîfant  attacher 
^erfort^  Ics  foumlmcns  aux  moriôs,&  porter  efpées 
^ harquebufcs  efleuées  en  la  main , creinte 
que  l’eau  qui  leu  rvenoit  fur  la  ceindure,  ne 
les  trcmpaftjOÙ  ils  treuuerêî  fi  grande  quâti 
te  de  groiïçs  huiftres , & les  cfcailles  fi  tram 
chatitcs,quc  pluiieurs  en  furet  bleceE  & au- 
tres perdirét  leurs  fouliers.Toutesfois  aulîî- 
tod  paffeZjdVne  ardeur  Frâçoife  fappreftet 
aùçôbat  la  veille  de  Qualimodo  en  Apuril 
1568.  Tellement  que  Gourgues  pour  em- 
ployer ce  feu  de  bonne  volonté  , donne 
vingt  harquebulîers  àfon  Lieutenaut  Gaze- 
noue^aueç  dix  mariniers  chargez  de  pots  & 
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grenades  à feu  pour  brufler  la  poftcipuis  at- 
taque le  fort  par  autre  endroit  apres  auoir 
! vn  peu  harâgué  fes  gens  fur  Tellragc  trahifô 
^ que  ces  Efpagnols  auoiet  ioueï  a leuts  copa 
gnÔs.  Mais  apperceuz  venans  teftebaifleea 
deux  cens  pas  du  fort , le  canônicr  môté  fut 
la  terrace  du  fort,ayant  crie  ArmejArmCjCO 
fôtFrâçoiSjleur  enuoya  deux  coups  de  eou- 
leurinc  portant  les  armes  de  France , prinlc 
fur  la  Laudônicre.Mais  comme  il  vouloir  ro 
charger  pour  le  troifiefroe  coup , Oiotocara 
nô  appris  à garder  fon  râg,  ou  plus  tranlpor 
té  de  palfionjmôte  fur  la  plate-forme, ôe  luy 
palfa  la  pique  à trauers  le  corps  défia  mort. 
Surquoy  Gourgucs  fauaçat , & apres  auoir 
ouy  crier  Caz;cnoue  que  les  tfpagnols  fo rtis 
armez  au  cry  de  l’alarme , f entuyoient , tire 
cefte  part,&  les  enferme  de  forte  entre  luy 
fon  lieutenant,que  de  foixantCjVn  feul  ne  ré- 
chappa que  quinze  releruez  a mefme  peine 
qu’ils  auoiet  faiét  porter  aux  FrâçoisXes  Ef 
pagnols  de  l’autre  fort  cepêdâtne  ceffét  de 
tirer  canonnadeSjlefqucllcs  incommodoiét 
beaucoup  les  aflaillaiis  : encor  que  pour  y 
reipondre  ils  euffent  ja  placé  Ôc  plufieurs 
fois  pointé  les  quatre  pièces  trouuécs  au  pre 
mierfort,  Surquoy  Gourgucfeiette,fuiuy 
de  quatre  vingts  harquebufiers,dans  la  bar- 
quc,qui  fc  trouua  là  bien  à point  pour  palfer 
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dansleboisioignantle  fort , duquel  il 
gcoit  que  les  alïîegez  fortiroient  pour  fe  làu 
ucr  fouzla  faueur  du  bois , dedans  le  grand 
fort  qui  n en  cftoit  cfl oigne  que  dVne  lieue. 
Puis  les  Sauuages  impatiens  d’attendre  le  rc 
tour  delà  barque  , lè  iettenttous  enl’cauj 
tenans  leurs  arcs  & flefehes  cfleuées  en  v- 
Demain  , nageansde  l’autre  bras,  en  for- 
te que  les  Elpagnols  voyans  les  deux  riues 
CQUucrtes  de  11  grand  nombre  dhommes,^ 
penferent  fuyr  vers  le  bois  : mais  tirez  par 
les  François , puis  repoulTcz  par  les  Sauua- 
ges 3 vers  lefquels  ils  fe  vouloicnt  retirer,, 
on  leur  oftoit  la  vie  pluftoft  qu’ils  ne  l’a- 
uoient  demandé.  Somme  que  tous  y fîni- 
tent  leurs  iourSjfors  quinze  de  ceux  qu’on 
referuoit  à punition  exemplaire . Sur  quoy 
le  Capitaine  Gourgues  ayant  faiél  tranfpor- 
ter  tout  ce  qu’il  troiiua  du  deuxiefme  fort 
an  premier  ou  il  vouloir  fç  fermer  pour  pren 
dre  refolution  contre  le  grand  fort  duquel 
il  nefçauoitl’dfat;  en  fin  vn  fergent  de  ban- 
^^Jvndcs  prilonniers  i’alïeura  qu'ils  y pou- 
na^esf,  uoient  cft re  près  de  trois  cens  bien  munis. 

Gouuerneur  qui  f y feroit  bat 
^»er  U attendant  fecours , Si  qu’auoir  eu  de  luy 
le  plan  3 la  hauteur,  les  fortifications  & a- 
uenucs,  puis  drelféhuid  bonnes  çfçhellcs. 
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& fai(5iroufleucrtoutle  pays  contrcrEfpa- 
giiol  5 afin  qu’il  n’euft  nouuelle , ny  fecours, 
ny  retraite  d’aucune  part  ^ il  délibéré  for- 
tir.  Cependant  le  gouuerncur  enuoyevn 
Efpagnol  derguifé  en  Sauuage  pour  rcco- 
gnoiftre  l’efiat  des  François  . Et  bien  que 
defcouuert  par  Olotocara,  fubtilizatous  les 
moyens  qu’il  peut  à leur  perfuader  qu’iie- 
floit  du  fécond  fort , duquel  efchappc  , 
ne  voyant  que  Sauuagcs  de  toutes  parts,  cf- 
peraplus  , difoit-il , enlamercy  françoife^ 
a laquelle  il  fe  venoit  rendre  defguifé  en  Sau 
uage , crainde  que  rccognu  il  ne  fuft  maffa- 
cré  par  ces  Barbares  : confronté  toutesfois 
auec  le  fergent  de  bande  & conuaincu  eftre 
du grandibrt , l’efpion  fut  delà  referue  : a- 
pres  qu’il  eut  afleuré  Gourgues  qu’on  le 
difôit  accompagné  de  deux  mil  François, 
crainâe  dcfqueis  deux  cens  foixantc  qui  re- 
ftoient  d’Efpagnols  au  grand  fort  eftoient 
affez  eftonnez . Surquoy  Gourgues  rcfolii 
deles  preifer  en  telle  cfpouuantc , & laiifanc 
fon  enfeigne  leCapitaine  mefme  auec  quin^ 
ze  harqiiebufiers  pour  la  garde  du  fort  & 
de  l’entrée  de  la  riuiere  : faid  de  nuiCt  partir 
les  Sauuagcs  pour  f embufquer  dans  les  bois 
de  ça  de  là  la  riuiere,  puis  part  au  matin, me-* 
liant  liez  le  fergent 5c  l’clpion  pour  luy  moiv 


ilrcr  àroeil  ce  qu’ils  n’auoient  faid  eütcndrô 
qu’cn  peinture . AchemincZjOlotocara  dé- 
terminé Sauuage  qüin’abandonnoit  iamais 
le  Capitaine  , luy  diét  qu’il  Taiioit  bienfer- 
uy  èc  fai^t  tout  ee  qui  luy  auoit  commandé: 
qu’il  i^aireuroit  de  mourir  au  combat  du 
grand  fort  5 auquel  toutesfois  pour  la  vie  il 
ne  vouloir  faillir  * Mais  le  priôit  de  donner 
à fa  femme  ce  qu’il  lüy  donneroit  s’il  ne  rc- 
chappoit  : à fin  quelle  l’enterre  auec  luy^ 
pour  eftre  mieux  venu  au  village  des  cfpritS; 
Auquel  le  Capitaine  Goürgücs^  apres  l’â- 
u oir  loué  de  fa  fidclle  vaillance,  amour  con- 
iugal  5 & foing  généreux  d’vn  honneur  im- 
mortel , refpond,  qu’il  l’aimoit  mieux  hon- 
noter  vif  que  mort,  & que  Dieu  aydantil 
le  rameneroit  victorieux  . Dés  la  defeou- 
uertc  du  fort  les  Efpagnols  ne  furent  chi- 
ches de  canonnades  , mcfmementdcdeux 
doubles  couleürincsjlefqucllcs  montées  fur 
vn  boüleiicrt  commandoient  le  long  delà 
riuierc,  qui  firent  foudaih  gaigner  la  mon- 
tagne couucrte  de  bois  au  Capitaine  Gour- 
gue:  du  pied  de  laquelle  commence  le  fort 
iufques  au  delà  duquel  continuoitla  forefo 
Si  qu’il  euft  alfcz  de  couuertures  pour  s’en 
approcher  fans  offenfe  à Aufli  deliberoit  il 
de  demeurer  là  iufques  au  matin  qu’il  cftoit 
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rerolud’afTaillkles  Efpagnols'par  cfcàladcj 
du  cofté  du  mont  où  le  fofTé  ne  luy  fem- 
bloit  alTez  flanqué  pour  la  deffenfe  de  fes 
courtines,  ôc  d’où  partie  des  fiens  pourroiêt 
tirer  les  aflîegcz  qui  fe  defcouuriroient  pour 
maintenir  le  rempart  pendant  que  le  refte 
monteroit  . Mais  le  gouuerneur  auança 
fon  dcfaftre,  faifant  fortir  Ibixantc barque- 
bufîers  ^ lefqucls  co liiez  le  long  dcsfolîcz, 
fauancerent  pour  defcouurir  le  nombre  Sc 
valeur  des  Frâçois,  vingt  dcfquels  fe  mettââ 
fouzCazcnouc  entre  le  fort  & eux  iafortiSj 
leur  coupent  la  retraiéte,  pendant  que  Gour 
gués  comniande  au  refte,  de  les  charger  en 
tefte , mais  ne  tirer  que  de  près,  & coups  qui 
portaftent , pour  puis  apres  les  fagmenter 
plus  aifément  à coups  d’efpec . Si  que  tour^ 
nantie  dos  auffitoftquc  chargez,  ^refer^ 
rezparle  Lieutenant,  tous  y demeurèrent* 
Dont  le  refte  des  aftiegez  furent  fi  effrayez, 
qu’ils  ne  fceürent  prendre  autre  refol ution 
pour  garentir  leur  vie,  que  par  la  fuitte  dans 
les  bois  prochains  : où  neantmoins  ren-‘ 
contrez  parles  flefches  des  Sauuages  qui  les 
y attendoicnt(lVne  defqueilcs  perça  la  ron^ 
dcllc  & le  corps  d’vn  Efpagnol , qui  en  tom- 
ba mort)furent  aucuns  côtrains  de  tourner 
tefte,  aimans  mieux  mourir  par  la  main  des 


Bfititeaux 
four  epiiit 

fhcsa^ta 
bieaux 
tnartuai- 
tes  aux 
Fracotsçy 
£f[>agnols 
tuez,  à la 
Fiorfde, 


l’histoire  dé 

trançois  qui  les  pourfuyuoicnt  : s’afTeurans 
de  ne  pouuoir  trouuer  lieu  de  miferieorde 
en  IVne  ny  l’autre  nation , qu’ils  auoient  cf- 
gallemét  & fî  fort  outragee,fors  ceux  qu’on 
referua  pour  exemple  à l’aducnir  . Le  fort 
prins  fut  trouué  bien  pourueu  de  tout  le  be- 
soin: nommément  de  cinq  doubles  coule- 
urines  ^ & quatre  moyennes , auec  plufieurs 
autres  petites  de  toutes  fortes  , & i8*  gros 
caques  de  poudre  , toutes  fortes  d’armes, 
qucGourgüefîtfoudain  charger  en  la  bar- 
que 5 non  les  poudres  & autres  meubles, 
d’autant  qüe  le  feu  emporta  tout  par  l’innad 
uertance  d’vnSauuage,  lequel  faifant  cuire 
du  poilfon , meit  le  feu  à vnc  traînée  de  pou 
dre  faiéte  & cachée  par  les  Efpagnols , pour 
feftoyer  les  François  au  premier  alfaur:ren- 
uerfantle  qàagazinô^  les  maifons  qui  eftoiêt 
de  bois  de  fap.  Les  reftes  des  Ëfpagnols  me- 
nez auec  les  autres  5 apres  que  le  Chef  leur 
cutrcmonftrériniurc  qu’ils  auoiét  fait  fans 
occafîon  à toute  la  nation  Françoife,  furent; 
tous  pendus  aux  branches  des  mefmes  ar- 
bres qu’auoient  cfté  les  François  : cinq  deL 
quels  auoient  cfté  eftranglez  parvn  Éfpa- 
gnol  3 qui  fe  trouuant  à tel  defaftre  confelfi 
fa  faute  , &:la  iufte  punition  que  Dieuluy 
faifoit  fouffrir*Mais  àu  lieu  del’efcriteau  que 

Pedro 
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PedrpMeîudes  Icui:  auoit  donné5portât  ces 
mots  en  Erpîjgaol,  le  nefty  cecy  commeAfran- 
çois^mAis  comme  À Ijiénncnsfiom^\xc  fît  eferi 
reen  ynetfibledeflipin  aucç  vn  fer  chaud, 
le  nefeiy  cecy  comme  k E/pAgnoU^ny  comme  à Ma- 
rimers  ^rndis  comme  a trAijires^  volmrs  gy*  meur-‘ 
driem  puis  fe  voyant  pauure  de  gens  pour 
garder  fes  forts,  moins  encor  pour  les  peu- 
pler : crainte  aufïî  que  rEfpagnol  qui  a ter- 
res prochaines, ne  f’y  racommodaîf , ou  les 
Sauuagesfcn  preualufTentcontre  les  Fran- 
çois , fi  fa  Maiefté  y vouloir  enuoyer , re- 
loludc  les  ruiner.  De  faiâ: , apres  auoir 
afiemblé  , & en  fin  perfuadé  à tous  les 
Roys  Saunages  de  ce  faire  ; y firent  courir 
leurs  fubieéfs  de  telle  affeâ:ion  , qu’ils  ren- 
uerferenttout5& mirent  les  trois  forts  rez 
pié  rez  terre  dans  vn  iour.  CefaitdeGour-  faru 
gue,pour  retourner  à fes  nauires  laifiees 
eniarluieredeScine,  dide  Tacatacourou, 
à quinze  lieues  de  îà,enuoye  Gazenouc  Sc  finsàco- 
rardlleric  par  eau,  puis  apres  oéfante  har- 
quebufiers,armez  fur  fe  dos,&  meches  allu- 
ineeSjfuiuiz  de  quarâte  mariniers  portans 
picqueSjpour  le  peu  d‘afieu  rance  de  tarde 
Sauuages  :va  par  terre  toufiours  en  bataille, 
trouuant  les  chemins  cpuuerts  de  Sauna- 
ges qui  le  venoienthonnorcr  de  prefens  de 

CL 


t’fllSTÔIRE  DE 

louanges , comme  au  libérateur  de  tous  les 
pais  prochains.  Vne  vieille  entr’autres  luy 
dit,  qu’elle  ne  fe  foucioit  plus  de  mourir^ 
puis  que  les  rfpagnols  chafïcz,elle  auoit  vne 
autre  fois  veu  les  Frâçois  à la  Floride.Som- 
me  quarriué  , &trouuantfes  nauiresaccô- 
mo  deZj  & le  tout  preft  à faire  voile:  côfeille 
les  Roys  perfiller  en  amitié  & côfederation 
ancicnne^qu’ils  ont  eue  auec  le  Roy  de  Frâ- 
ce,  qui  les  défendra  contre  toutes  nations. 
Ce  que  tons  luy  promirent,  fondans  en  lar- 
mes pourfon  départ,  Olotocara  fur  tous: 
pour  appaiferlefquels  il  leur  promit  deftre 
de  retour  dans  12,  lunes  (ainfi  content- ils 
les  années)  & que  fon  Roy  leur  cnuoycroit 
armee,  & force  prefens  decouftcaux,  &:tou 
tes  autres  chofes  dcbefoin.Tellement  qua- 
pres  les  auoir  licentiez  , puis  alfemblé  les 
fiens;rédu  grâces  à Dieu  de  tout  le  palTé  de- 
puis fon  embarqucment,&:  prier  Dieu  pour 
vn  heureux  retou rrletroiliefme  May  1568. 
toutes  chofes  furent  appreftees  , le  rendé- 
vous  donné,  &les  ancres  leuees  pour  faire 
voile  fi  à propos,  qu’en  dix-fept  iours  ils  fi- 
rent vnze  cens  lieues  , d’oii  continuant  le 
fixicfme  Iiiin  arriuerent  à la  Rochelle , le 
trente- quatriefme lourde  leur  départie  de 
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la  riuiere  de  May  m’ayant  perdu  que  la  para- 
che  & huid  hommes  dedans,  auec  nombre 
degentils-homnics3&  autres  demeurez  aux 
CO  mbats  des  forts.  Apres  les  carefTes  & bôs 
traidemens  qu’il  receut  des  Rochelois  , il 
fît  voile  vers  Bourdeaux , d où  il  pfint  la  po- 
lie pour  aduertir  le  fleur  de  Monluc  deec 
que  delTus  , aduerty  neantmoins  de  dix- 
huid  pataches,&:  vne  roberge  de  deux  cens 
tonneaux  chargées  d’Ëfpagnols  , lefquels 
alfeurez  du  dcfaftre  de  la  Floride,  èc  qu’il  e- 
ftoit  à la  Rochelle,furent  iufques  à Çhe-de- 
Baye,  le  propre  iour  qu’il  en  eftoit  party , & 
le  ruiuirent  iufques  à Blaye  : ( mais  il  eftoit 
ia  dedâs  Bourdeaux)pour  luy  fairerédre  vn 
autre  comte  de  Ton  voyage  que  ,celuy , dont 
iirelîouyft  fort  plufteurs  François.  Depuis 
le  Roy  Catholique  aduerty  qu’on  n’auoit 
feeu  prendre  Gourgue  : ordonne  vne  gran- 
de fomme  de  deniers  à qui  luy  pourrOit  ap- 
porter fa  tefte:priant  en  outre  le  Roy  Charr 
les  d’en  faire iuftice  comme  d’vn  audeur  de 
11  fanglant  ade,.  contreuenantàleuralian- 
ce  & bonne  confédération . Tellement  que 
venu  à Paris  pourfe  prefenter  au  Roy , luy 
faire  entendre  auec  le  fuccez  de  fon  voyage, 
les  moyens  qu’il  auoit  de  remettre  tout  ce 
pays  en  fon  obeiftance , à quoy  il  proteftoit 
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d'eiilpîoyêrfavic,  &tout  ce  qui  luy  reftoit 
de  moyens  : eut  recueil  & tefponrc  tant  di-r* 
uerfes  5 qu’il  fut  en  fin  forcé  de  fe  celer  loug  - 
temps  à la  Cour  de  Rouèn,enuirô  l’an  1570, 
& fans  l’afllftance  du  Prdident  Marigny,  en 
la  maifô  duquel  ij  demeura  quelques  iours, 
& du  Receueur  de  Vacquiculx  , qui  luya 
toufiours  efté  vray  amy,  il  eftôiten  danger. 
Ce  qui  fafcha  fort  Dominique  de  Gour- 
T'orlgtne  guesjconfiderant  fes  feruices  faits  tant  à luy 
qu’à  fes  p redeedfeurs  R-oys  de  France . Il  e- 
capitaiue  mont  dc  Mai'fan  en  Guyenne, 

Çeuygues  & employé  pour  le  feruice  des  RoisTref- 
Chreftiens  en  toutes  les  armées  faites  de- 
puis âr.  â 50.  ans;  en  fin  eut  charge  &:  tiltre 
de  Capitaine , fouftenant  en  vne  place  près 
Siene,  auec  foldatSjlcs  efforts  d’vne  par- 
tie dé  l’armee  Efpagnole,  de  laquelle  prins 
d’affaut,  & tous  les  liens  taillez  en  pièces, 
fut  mis  en  galere  pour  tefmoignagcde  bon- 
lie  guerre  , & bien  rare  faueur  Efpagnole, 
Mais  le  vaiffeau  fàifant  route  vers  la  Sicillc 
prins  des  Turcs,  mené  à Rhodes , Çonftan- 
finoplc,  fut  à peu  de  temps  reprins  par  Ro- 
meguas , conimandanèà  l’armée  de  Malte. 
Par  ce  moyen  retourné  en  fa  maifbn , dteffe 
Vn  V'oyage  fur  la  cofte  d’Affrique  , doù  il 
lotimé  au  Brdil.,  Â:  vers  iàtncr  du  Su.  Puis 


LAFLORIDÏ.  ' 

cuneùx  de  vanger  le  nom  François  : donne 
à la  Floride  auec  tel  fuccez  que  vous  auez 
veu.Si  que  rédu  par  continues  avions  guer- 
rières 5 terreftrçs , & maritimes , non  moins 
refolu  Capitaine,  que  pratic  marinier, fe  fait 
redouter  derEfpagnolÿ  &:  rechercher  parla 
Royne  d’Angleterre  pour  le  mérité  de  fes 
vertus  . Somme  qu’il  eft  1582,  çhoifî  par 
Dom  Anthoine  pour  côduirc  en  tiltre  d’A- 
miral , la  flotte  qu’il  deliberoit  enuoyer  con 
tre  le  Roy  d’Efpagne  ; qui  f eft  dés  l’an  paffe 
faify  de  Portugal , comme  le  plus  proche 
ou  plus  habile  à fucccderàDom  Sebaftien 
dernier  Roy,  mort  en  bataille  contre  le  Roy 
de  Fez  en  Barbarie  , Mais  party  de  Paris 
pour  aller  à Tours  y refoudre  de  toutlc  fur- 
plus,  eft  faify  d’vnc  maladie  quircnlcuadc 
ce  monde  au  grand  regret  de  ceux  qui  le 
cognoilToieut, 


FIN, 


ORDRE  DES  CHOSES  PLVS 

NOTABLES  CONTENVES  EN 

ccftc  hiftoire 


Dîuifion  dcrAmeri- 
qucjfucillet  i & i 
Animaux,Oifçaux  & Ar- 
bres 5 

Meurs  & di  fpofition  des 
Sauuagcs  Floridicns.  4 
Façon  de  guerroyer  4 
Ordonancede  gucrreln- 
dienne  5 

Semence  deux  fois  l’an  6 
Cap  François  8 

l.ieu  où  furent  mifes  & 
cngrauecs  les  armoy- 
ries  de  France  8 
Riuicres  delà  Floride  !0. 
1 1.14.16.  xo.  li.  37^ 
& 105. 

Port  Royal  12.21  5. 

Palïàgc  en  la  mer  du  Sud 

I i 


Cap  de  Loup 

1 1 

Perles 

^3 

Borne  plantée 

IJ 

Harangue  du 

capitaine 

Ican  Ribautjiy 

. 18.&  19 

Charlesfort 

zo 

Feftes&  ceremonies  In- 

diques  eftiagcs.  23. & 24 
Poftiine  de  feu  16 

Pierres  de  ciiftal  & mi- 
ne d’argent  28 

Cruauté  des  Capitaines 
caufe  diffentionSc  par- 
tialité 28 

Gucrnachc  foldat  origi- 
ne delà  difîcntion  Z 8 
Albert  Capitaine  des  Fia 
çois  tué  par  Tes  foldats  Z53 
Nicolas  Barré  cfleu  capi- 
taine 29 

Admirable  neccBîtc  de 
viures  30&51 

Ananas  fruiéF  exceller  34 
l{pys  fauuaees  Indtens. 
Chiquoiaou  Chicora  fe 
Ion  Pierre  Martyr  15 
Audufta,  May  on,  Hoya, 
Toupc  &: Stalame  zx 
Coucxis,Ouadé,Macou, 

, Satouriona  ^5*18 
Mayrra,  Molona,  Olata 
Quae  Outina,Cadecha, 
ChililijEcIauoujEuacap 
pc,Cilanay,Onachaca- 
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ta,0  mittaqu  a,  A quera, 
Moquoro  48 

PoauoUj  Onatheaqua  ôc 
Houftaqua  49 

Malica5i.  Omoloa  55 
Serranay  &c  Allicamani, 
57»  Patica  68 

Matracou  , Onathaqua,- 
Mathiaqua,Calos,&Oa- 
thchaqua,Aftina,Cafti, 
7I,7^.75•  8i.87.&  104 
Second  voyage  35 
AïTiuce  du  -cap.  Laud.  en 
la  Floride  36 

Notable  vieillcflc  entre 
les  F loridiens  4 o & 41 
Fertilité  de  vignoble  en 
la  Floride  4 i 

Thimogona  argent  4 ^ 
Diftance  des  riuicrcs  de 
May,Scine  & Sôme  41 
Val  Laiidonniere  44 
LaCaTolinc  46 

Ceremonies  eftrâgcs  5 1 
Retour  de  noz  nauires 
en  France  5 5 

Ceremonie  Indienne  .& 
couftumede  côbatre  54 
Fouldre  admirable  57 
La  Roquette  & Gère  au- 
teurs de  la  fedition  60 
Hoftaqua  village  <5z 


I. 

Chaîne  d’argent  61 
Prife  du  gnuuerneur  de 
la  lamayquc  67 
Qujitité  d’or  ôc  argèc  72. 
Serropé  grand  lac  75 
Grandiffimelac  75 


Ifle  ôc  village  d’Edclano 
75.76. 

Hoftaqua  lieu  duquel  le 
Roy  peut  mettre  4000 
failli  âges  en  capagne  76 
Extrême  famine  80 

Outina  Roy  pris  8j 

Efledion  d’vn  nouueau 
Roy  Indien  84 

Grande  neceflîte  Sy.Stî 
Signaldc  guerre  ouuertc, 
& efcarmouchc  des  In- 
diès  & François  90.91 
Façon  de  combattre  des 
Indiens  91 

Sarranai  & Emoloa  vil- 
lages 9 1 

Iracana  R.dc  Some  95 
Caulê  de  la  perte  de  la 
Floride  94 

Arriuce  de  M.  Ican  Ha- 
wkins general  An- 
glois  ^ 95 

Humanité  ôc  libéralité 
du  general  Anglois  97 
Les  Indièsraefuréc  leurs 


/ 
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• moyr  par  lunes  98 
Arriuce  du  cap.  lean  Ri- 
baut  en  la  Floride  99 
Faux  rapports  de  Laud. 
àl’Admiral  100 

Réception  du  capitaine 
lean  Ribaut  par  le  cap. 
Laudonniere  loi 
Lettre  de  môfieur  l’admi- 
rai à Laudonniere  toi 
Arriuce  dcsElpagnols  en 
la  Floride  104 

Môtagnes  dePaiaiTy  104 
Sicroa  pirà  mctail  ro^e, 
vray  or  104 

AduertiflTcmcnt  de  mort- 
fîeur  l’adrairal  au  capi- 
taine Ribaut  107 
Embarquement  du  cap. 

Ribaut  107 

Rcueuc  des  hommes  de- 
dans la  Caroline  108 
Malîàcre  des  François  en 
la  Floride  lop 

François  Icaii  traiftre  &c 
Condu6t:cur  de  l’entre 
prife  III 

Retour  de  Laudonniere 
en  France  lu 

Manche  S.  George  lieu 


1 1. 

dangeteux  iii 

Galles  ou  Vvalles  pays 
d’Angleterre  ii}  ' 
Courtoifîe  du  fieur  de  ‘ 
Morgani  ii,j.i 

Brifto  aumerme 

Londres  au  meime 
Caufe  de  la  perte  de  la 
Floride  ii^ 

Naufrage  des  nauires  des 
François  au  merme  ' 
Q^tricfme  voyage  des  l 
François  oiicomraan-  ’ 
doit  Je  cap.  Gourgucs 
en  l’an  1567  114 
Defccnte  des  François 
en  la  Floride  iiy 
Confédération  des  Rois 
Fioridiésauccles  Fran  ; 
pois  115 

Façon  de  viure  des  Sau- 
nages 

Breuage  desfauüagesm^ 
Trois  a (tau  ts  des  Frâçois 
fur  les  Efpagnols  117 
Forts  ruy nez  121 

Retour  dura.  Gourgucs 
en  France  115 

Mort  du  capitaine  Gour 
gués  112, 
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